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AVERTISSEMENT
t

SUR CETTE NOUVELLE EDITION,

XvKCEVEZ, chers Concitoyens) ce nouveau Recueil i\v

Cantiques que je vous présente, comme un témoignage de

mot! affection et du désir t[ue j'ai de vous être utile.

C'est une collection de ce qu'il y a de plus intéixîssant dnu»

les auteurs anciens et modernes les plus estimes, et sur les

sujets les plus capables de captiver votre attention.

Je n'ai pu me dispenser, quoiqu'ù wgrct, d'abréger certains

Cantiques trop longs, mais sans rien ôtcr de leur beauté.

—

En cela j'ai cru remplir le vœu du plus grand nombre des
lecteurs qui aiment la brièveté. D'ailleurs ces retranchemens
étoient nécessaires pour éviter les redites et ne pas manquer
d'insérer dans cette édition plusieurs Cantiques instructifs et

touchans.

Quant à la musique, vous trouverez un grand nombre d'airs

que vous entendez toujours avec plaisir ; plusieurs autres se-

ront nouveaux pour vous, d'autres sont récemment composés,

tous enfin ont été corrigés avec soin, et bien adaptés aux pa-

roles qui les accompagnent.
*

Les airs notés procureront cet avantage, qu'on chantera

les Cantiques avec beaucoup plus de justesse et d'accord.

Ici, je me sens pressé d'offrir mes remercimens les plus sin-

cères aux personnes de goût et d'expérience qui ont bien

voulu m'aider, soit dans la Poésie, soit dans la Musique, et

j'avoue que sans leur secours je n'aurois point osé entreprendre

ce pénible ouvrage, ni en espérer aucun succès.

Suivez donc, vous surtout, chère jeunesse, l'impulsion qui

vous porte à chanter, mais suivez en même tems l'avis de l'A-

pôtre St. Paul, qui, dans son épitre aux Ephésiens, ch. 5, v.

15, vous exhorte à vous remplir du Saint Esprit, en vous en-

tretenant de Pseaumes, d'Hymnes et de Cantiques Spirituels,

à la gloire du Seijgrneur. r:

» ^1
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Le cimnt dos Cantiques, que l'on gofttesi peu de nos jours,

lai'oil couler los laiines d'un Saint Aujçustin ! Les sons tou-

t liiins tjui iiappoieut ses oreillos, portoient la vérité dans son
to'ur ; ils oxciloi(M\t on lui les scntiuicns de la piété.

Tels sont les heureux fruits que nous pouvons retirer nous
nuMUes de lu lecture ou du chant de ces Cantiques.

Vous pouvez les chanter en tout tems, mais plus particu-

lièrement les Dimanches et les FCtes, à l'exemple des premiers

chrétiens, qui, au rapport de Pline, liv. 10, épître 97, se réu-

nissoient le Dimanche pour chanter des Hymnes ù J. C.

Puisse notre travail contribuer à la gloire de Dieu, et aux
innocens plaisirs de ceux qui savent tout rapportera la solide

])icté.

Nota.— 1" Cette édition n'étant conforme à aucune de
celles qui ont paru jusqu'ici, on doit s'en servir exclusivement

à tout autre dans un chœur, pour éviter la cacophonie qui ré-

sulteroitdu mélange des éditions.

2" Une lettre capitale au milieu d'une ligne marque que ce

vers dévoit se mettre au dessous du précédent.

REMARQUES SUR LES CANTIQUES.

rORIlKCTIONS.

A la pnge 147, i5e. ligne, au lieu de ces mots :

Quel spectacle ma foi découvre,—lisez :

Quel saint objet ma foi découvre.

Page JOf), 12c. ligne, au lieu des 2 premiers vers—lisez:

De votre Jeunesse

Le leujs passe comme une fleur.

Page 286, dernier vers du 2e. couplet—lisez :

De ses grandeurs tout nous parle en tout lieu.

Page 267, Me. ligne—lisez : Tantôt l'amour est plus fort.

Pagfî 137, Dans le Cantique, N" 85, 5e. et 6e. hgne du 2d.

Couplet.

Votre bonté, votre patience sont garans, &c. Lisez ;

Votre invincible patience.

Me répond, (his.) (de votre indulgence, (bis.)



m

l'age 155, lisez le 1er. coupkt du ('antique coiuriie il nul:
Il est présent mortel, sur cet autel,

Ton Dieu,—Quel .<i)eclu( le !

Il vient (loiuier son ccpur,

Kt Ht'tleuiptcur, Sauver le jK-clieur.

O faveur immense ! C) miiucle !

Mon Jc!*us {lansi ce tabernacle,

Pour moi brûle d'amour,
Et chaque jour, attend mon retour.

———Au !^e. couplet, 7c, vers—lisez:

O excès d\ .1 amour extnlme !

Page 234, immédiatement aprùs le couplet—A minuit
;

ajoutez le cf)uplet suivant :

Il a pour palais \uu' ctable,

Pour courtisans deux animaux ;

l'our lit la j)aille vt. les roseaux,

Et c'est cet état lamentable

Qu'il choisit aujourd'hui, Tandis que, (S:c.

Au couplet, (îlaçons IVinuits,—au lieu de ce vers :

Qui laisse saghjire éternelle,— lisez :

Le Dieu de la gloire éternelle,

Qui s'abaisse aujomd'hui, Tandis que, &c.

Pai^e 174, 3e. ligne du Cantique, Mon cœur souj)iroit, iS:c.

lisez : O doux Jésus ! quand je t'implore

Tu m'unis à toi pour toujours.

3e. ligne du 2e. couplet—lisez : Jésus «'unissant

à mon Time, Vient l'inonder de ses faveurs.

Page 244;, 2c. couplet du Cantique, mon cœur t'implore,—au
lieu de ces vers :

Annoncez sa gloire, I Annoncez sa gloire,

O Pasteurs,—lisez: | Vous, Pasteurs.

ADDITIONS.

Page 143, Nos cœurs, voilà notre ollrande,—finissez ce

Cantique par le couplet suivant :

A vous mon Dien je m'attache,

Est-il un plus heureux choix ?

Que jantais rien ne m'arrache
De l'amour que je vous dois. Nos cœurs, Sic.

Page 233, Consolez-vous pauvres pécheurs,—Jijoutez un 2e.

couplet comme suit :

* *

' 1
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IV

(Une voix.) A son bcic«'ttii,

Ce Dieu Sauveur vt'ui qu'on renaisse,

A son berceau,

Qu'on prenne un cœur nouveau.

(J,e chœur.) A son berceau, &c.

( Une voix. ) Plus de lenteurs,

A le servir que tout s'empresse ;

Par nos ferveurs Méritons ses faveurs. fin,

(Lia même voix.) Recevons ses bienfaits,

Ne les perdons mais ;

(Le chœur.) A son berceau Prenons un cœur nouveau.

(Une voix.) Vous qu'une erreur profonde

Retient comme enchantés,

Qui recherchez du monde
Les vanités ;

Voyez dans cet enfant

ï<e Dieu riche et puissant,

lieurc'v'x sur lui qui fonde

Ce qu'il attend.

(Le chœur.) A son berceau, &c.

Page 70, immédiatement après le couplet :

Le Monde étale sa richesse,—ajoutez le suivant :

La croix où mon Jésus expire

Change mes peines en douceurs ;

Si quelquefois mon cœur soupire,

C'est queje gonge à ses douleurs. Hourcux qui, &c.

FAUTES A CORRIGER.
1ère. P. 26, le N« 21 donne I'Air de la Filk de L.odi,

2e. P. 112, le N" 67, donne 1' air D'un Père (limant.

Se. P. 127, le N** 77, donne un Ai a Nouveau :

4e. P. 297, N» 10, Air de Judith., lisez, Air de la

Chananée. Qui se trouve au N" 197.

5e. Le N" 171 "donne I'Air A voyager passant sa vie.

Il varie les Airs des N» 1 18, 122, 171,

6e. Le N* 28 •» sert à varier les N»' 28.

7e. P. 205, N° 96, lisez : N" 1().

8e. P. 225, N» 135, lisez : N"' \3\. P. 213. N» 144,

lisez : N° 101,

P. 248, N» 148, lisez: N' 102. P- 153, et 177,

N» 96, lisez : N» 91. Voi/e^ p. XVI.



TABLE
Des Cantiques par ordre Alphabclique,

Nota.—Dans cette Table une + désigne les Cantiques convenables

aux retraitf^s, un B mar(iuc que TAm est accompagné d'une bas^e.

Les deux Irtlrts li I), désignent une basse et un Duo. L'As*

(érique * mar(|ue un Canticjuc notent. Enfin les signes (bis.) d. v,

indiquent une répétition du dernier vers ou de la dernière ligne decha*

que couplet du Cantique énnoncé. Voyez page. XV.
ho, (les airs.

2 AssrMpLONs-Nous, unisROHS nos louanges,

0-I'i9-159 Auguste et divine Marie,

8 Adore un Dieu, qui seul est adorable,

17 Aimez d'un amour de frère,

18 Ayez pitié de l'indigent,

31 Aimer cette vie, *

18 Ah î que l'exemple est dangereux,

49 Ah ! qu'il est doux, 6 Jésus tendre époux,

47 A la mort, à la mort, f

48 Après le cours heureux d'uno vie innocente,

04 Aimable Jeunesse,

29 Au Dieu de l'univers,

83 Aimable Agneau, loin de ta mère, +

73—38 Autour de nos sacrés autels,

4 Adorons tous, dans cette sainte hostie,

109 Allons au banquet divin,

16 A votre école divin Maître,

126-174-193 Adam juste victime,

137 '" A l'exemple des anges dans ce beau jour,

127 Amour, honneur, louanges,

1 52 Au saint berceau,

93 Au sang qu'un Dieu va répandre,

27 Aimons Jésus pour nous en Croix,

loi Allons parer le Sanctuaire,

19 Ange de Dieu,

186 A mon Dieu seul et sans cesse,

ô9 Amis de Dieu, qui dans les Citux,

175 Anges, applaudissez, (bis.) d.v.

103 A la reine dos cieux oUVons, M
* *

B.
B.

B.

D.

B.

B.

B.

2
5
7
18
20
46
02
71
77
78
106
no
133
HO
156
166

206
209
227
232
258
267
276
296
301

349
303
320

321

S',
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VJ TABLE.

.\o. (les airs

2'2- 40-190 Accourons-tons à la cieclit-.

1 92 Arrête ici, passant, t

Bénissez le Seigneur suprême,

lîénisscz le divin maître, +

Brûlons d'ardeur, Brûlons satls cesse,

Jîrillante aurore.

Bénissons ù jamais.

Bel astre (]uo j'adore.

Bergers par les plus doux accords,

Chère jeunesse, en qui, pour l'iiarmonie.

C'est trop Icng-tems titre rebelle, +

C'est à tes faux cliarmes,

Ce n'est que" dans la retraite,

Comment goûter quelque repos, +

+ (Ms.) 2 p. V.

[et (bis.) d. V.

B.

4G
:i7—22
80
97 Jîrillante aurore, 4r.

120

189 Bergers par les plus doux accords, B.

1 Chère ieunesnc, en qui, pour l'iiarmonie, B.

23
31

31
36
6(5 Chrétiens qui voulez apprendre.

8-78-187 Ce bas séjour n'est qu'un pèlerinage,

88—10 C'est Dieu qui descend sur la terre,

112 Chantons en ce jour,

8-78-1 C'est pour Dieu seul que nos âmes sont faites, +

134 Ca, Bergers, assemblons-nous,

136 Ca, Bergers, hâtons -nous,

93 Cœur rebelle,

109 Célébrons tous, d'une voix,

142 Chantez, heureux mortels, que vos chants, B.

143 Chantez, mortels, votre bonheur,

145 Cher enfant qui vil nt de naître, B.D.
45-81-174 Célébrons la victoire,

37-22-1 yO-1 1 3 Chantoù-J un Suint dont la gloire, *

106 Chantons, Familles Saintes,

98 - 162 Chantons le mystère adorable,

163 Chantons l'ineffable tendresse, f *

164 Chantons, louons ce grand Mystère,

142 Chantf^z, Anges, chantez, *

69—44 Chantres du Ciel, je me dévoue,

174-45-11 Cœur sacré de Marie,

118-171-176 Chaste époux d'une Vierge-mère,

28 "" ISl C'en est donc fait, + (bis.) '2, p. v. et (bis.) d. o.

139 Consolez-vous, pauvres pécheurs, B.

4 Dieu tout-puissant, dont la grandeur immense,

10 Des feux d*j lu brillante aurure, B.

*
B.

B.

355
359

113

114
128
159
191

245
354

8

21
42
49
67
92

127
141

171
197
225
226
270
230
242
ibid.

241
275
363
277
287
288
289
290
299
318
325
340
233

3
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355
359

113

114
128

4r. 159
191

245
B. 354

B. 8

21
42
49
57
92

p. V. 127
d. V. 141

B. 17 1

197
225
22G
270
230

B. 242
ibid.

). 244
275
363
277
287

i. 288
3. 289

290
299
318
325
340

i. 233

3

5. 10

.\o. det airs.

12 Dès le matia rcndous un humble hommagp, +

30 Daus ce malheureux monde, +

16—122 Du Créateur l'homme est l'image, f

B.

50
52
62
67
90
98
12

Dieu va déployer sa puissance, + D.
De ce profond, de cet affreux abîme, +

De tous les dons que Dieu dans sa tendresse, t *

Du Roi des cieux tout céiôbre la gloire, f

Divin Agneau, qui sur l'autel,

Divin Jésus, bonté suprême,

Du Roi des Rois je suis le Tabernacle,

1-8-107 Divin Jésus, mon Sauveur adorable,

118-171 '"Du bonheur on parle sans cesse, t
'"119 Dieu d'amour, en ce jour,

122-171 ""Dans ses désirs insatiables, (bis.) d. v. t

134 Dans le calme de la nuit, (bis.) d. v.

137 Divin Sauveur, Enfant Pasteur,

55 Dans cette étable,

151 Du saint amour, aimable flamme, +

188 Dans une vile étable,

166—44 Dans une paisible retraite, + B.
168 Dès que la naissante aurore, + B.

37-93-22 Du sein des sombres ténèbres, f

169 Des Saints la troupe gémissante,

126-195-174 Du séjour de la gloire, +

167-44-69 Du salut l'heureuse nouvelle,

19 Dans nos concerts, M.
De Jésus, la tendre Mère, +

Du glorieux Précurseur, *

De l'homme, ici-bas, la richesse, +

Divin enfant, je vous adore,

82-121 Du Sauveur sur la Croix, t

B.

B.

B. D.

B.

173

109

151

83

B.D.

Esprit d'amour, céleste flamme, +

Esprit Saint comblez nos vœux, +
En vain je parlerois (bis.) d. v. t
Eufans la Jeunesse,

Eloignez-vous, vain spectacle du monde, +

3

24
61

63
66
85 Ecoute aujourd'hui mes scrmens, +

78-66-20 Fllevez-vous, mon cœur, je vois paroître,

123 Entendrons-nous vanter toujours, (bis,) d.v.i-

73 Esprit Saint, Dieu de vérité,

18 llspiit Saint de la vérité,

ra^e.

12

41

65
SI)

S7
10J

112
116

154
1G7
169
187

189
105

222
227
235
254
352
293
300
305
306
364
312
ibid.

315
323
337
356

361

3
29
102
104
109
137
152
197

204
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yo. rfrs (lis.

1 33 Entends ma voix fidèle,

8"2-l'21 Est-ce vous que je vois, +

11-30-8 4 Enfin de son tonnerre,

GG-G7-170 Eloignez-vous, vanité de ce monde, *

GO Eloigne de ton cœur, +

'28-28 '" 107 Fut-il jamais erreur plus déplorable, +

68 Fleurs, l'honneur de nos rivages,

1 98 Gloire, gloire au Dieu de tout être,

45-84-174 Goûtez âmes ferventes, +
82-l2l Grâce, grâce, Seigneur, +

1 84 Grand Dieu daigne accepter les vœux,
30-45 Grand Dieu, que de merveilles,

37—22 Heureux qui de l'opulence, +

41 Heureux qui dès son enfance, +
44-167-16G-176 Heureux qui goûte les doux charmes, +
11-45-84 Heureux qui fait paroître, +

Heureux séjour de l'innocence,

Honneur, hommage.
Heureux qui de la sagesse, +

fin

97

25
125 Heureux, bienheureux mille fois, +

IGG- 107-1 1 l Heureux qui du cœur de Marie,

1-104-107 Honorons tous de Joseph la mémoire,
bO Heureux Louis, qui dans les Cieux, *

125 Heureux enfans, accourez tous,

114-121-166 Heureux qui dès le premier âge, + M.

y9 H est présent mortel,
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Nota.—Ce signo— marque que les Cantique» sur uue même Fête
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XVI CORRECTIONS.

Page 294, Princes illuntres de l'Eglise, Lisez le 2e. cou-

plet Je ce Cantique comme il suit :

Les Dieux sont réduits en poussière

Tie Christ seul rogne dans cejour.

Kome a soumis la terre entière,

Et Home est soumise à son tour.

ADDITIONS.

Page 354, Bergers par les plus doux accords.—immcdiate"
ment après le ^e, couplet, ajoutez les suivans :

Plus il nous voile ses gi-andeurs.

Et veut les couvrir d'un nuage ;

Plus il nous voile ses grandeurs.

Plus il a de droits sur nos cœurs, fin.

Il a le bonheur en partage
;

Sa durée est l'éternité
;

Sa pandeur est l'immensité,

Et l'univers est son ouvrage. [pl^^j ^^*

Il créa le Ciel et la terre,

Et son palais est un hameau ;

Une humble crèche est le berceau
Du Dieu qui lance le tonnerre, {bis.) [plus, &c.



e 2e. cou-

I

i3.

NOUVEAU

imcdlute<

kc.

i

I

RECUEIL
DE

CANTiaUES,
PREMIERE PARTIE.

Section Première.

INVITATION A LA JEUNESSE CHRETIENNE DE
CONSACRER SA VOIX AU SEIGNEUR.

Air : O Fontenai, ou N" I.

fjHERE jeunesse, en qui, pour riiarrnonie.

L'on voit fleurir le goût et les talens,

Que la sagesse, Ji vos accords unie,

Vous fasse fuir les profanes accens. (bis,)

A qui doit-on consacrer le bel âge,

La douce voix, les sons mélodieux ?

C'est au Seigneur qu'en appartient l'usage ;

Il est l'auteur de ces dons précieux. (bis. )

Loin, loin de vous les cliants de la licence !

Prêter sa voix à de coupables airs,

Seroit du Ciel provoquer la vengeance,
Et de l'impie imiter les concerts. (bis.)

t
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Do la vertu chantez plutôt Ica churmc»?»
;

Vos Anges saints s'uniront à vos voix ;

Kt les péciieurs, les youx remplis de larmes.

Viendront aussi su ranger sous ses lois. (bis.)

Sainte pudeur, ofnement de la vi^,

Tous les mortels te doivent leur encens :

Si Babylonc et t'outrage et t'oublie,

Rien ne pourra te bannir de nos chants. {bis.)

Encor captifs, exiles fnir la terre,

Joignons nos chants aux chants dfs biienheui'eux
;

C'est préluder, dans ce lieu de misère,

Au sauit emploi qui nous attend aux cieux. (bis.)

MEME SUJET.

Air : Préparons'îious à la l'ête noHxellc. N' â.

.SSEMBLONS-nouB, unissons nos louanges,

Chantons, imitons les Saints Anges
;

Chantons de notre Dieu la grâce en ces bas lieux ;

Nous chanterons sa gloire dans les cieux.

Pouvons-nous rendre un hommage plus juste ?

Son nom, en tous lieux, est auguste ;

Il est maîire absolu de cent peuples divers,

Chantons, chantons le Roi de l'univers.

Nous n'étions rien, il nous a donné l*être,

Il est notre Dieu, notre Maître ;

Son amour nous conserve, il fait durer nos ansj

Peut-on l'aimer trop tôt, et trop long-tems ?

Il est puissant, il est grand, adorable,

Son règne àjamais est durable.

Les Dieux des Nations n'ont rien d'égal à lui
j

Du peuple saint il est l'unique appui.

Sa seule voix fait des lois à là terre;

Tout craint l'éclat de son tonnerre ;

Les monts qu'on voit porter leur cime jusqu'aux cieuxj

Ces monts si hauts ne soivt rien à ses yeux.

i
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(his.)

{bis.)

X',

{bis.)

2.

( ^ )

Il ri formé de sa bouche trtoiuip

I,a terre, et l'empire de l'onde,

De la terre sa main posa les fbndcmen.-.,

La mer s'arrête à se» corriniandémens.

Brûlons l'encens, adorons sa puissaniv,

Craignons, et calmons sa vengeance,

Il peut nous accabler et nous percer de traits ;

Pour l'attendrir, pleUronssur nos tbrraita.

T

LA JOURNEE DU CHRETIEN.

PRIEîiES nu MATIN.
INVOCATIOxV DU St. ESPUIT,

Air ; JLiion dormoif. N"J.

Esprit d imour, cél^te flamme,
Par qui brûlent les cœurs des Suints!

Daigne répandre dans mon ame
Les rayons de tes feux divin-4.

Etends sur moi ton doux empire,

Viens m'embraser, et dans mon cc^ur,

Et dans mon cœurj et dans mon cœur.
Fais que tout autre amour expire ;

Et dans mon cœur, et dans mon cœur,
Ne laisse plus que ton ardeur.

PRESENCE DE DIEU.
Air: Adorons tous. N°4.

JLflEU Tout-Puissant, dont la grandeur immense
Renferme tout dans sa divine essence.

Vous êtes tout en vous, et tout dans tous les lieux ;

En vous nous respirons, * et tout est sous vos yeux, (his.)

Adoration.

Plein de respect, je viens vous rendre hommage^
Je reconnois que je suis votre ouvrage ;

Vous seul êtes ma fin, l'arbitre de mon sort,

Et de vous seul dépend * etma vie et ma mort. (bis.)

B2
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liemerciment.

. Avouti bénir, Seigneur, tout me convie,

tTo tiens tic vous toiiJj les biens de lavie ;

Vous nravez fait Chrétien, destiné pour le Ciel,

Et sauvé tant de fois * d'un malheur éternel. (bis.)

Ojfrande.

Je dois, Seifrneur, devant vous me confondre :

A vos bontés je ne saurois répondre;
Mais daignez accepter, pour marque de retour,

Mon ame, mes désirs, * mon cœur et mon amour. (his.)

Bon-propos.

Je veux, Seigneur, d'un cœur tendre et sincère,

Vous obéir, vous aimer et vous plaire;

Chercher dans votre loi mon plaisir le plus doux,
Ne penser, ne parler * et n'agir que pour vous. {his.)

Demande.

Du haut du Ciel écoutez mes prières.

Et guidez-moi par vos saintes lumières ;

Que je passe ce jour, et tous mes jours en paix,

En vous aimant toujours, * et ne péchant jamais. {bis.)

L'ORAISON DOMINICALE.

Air : Prenez pitié d''un petit malheureux, N° 5.

V OUS, dont le trône est au plus haut des cieux,

Vous, à-la-fbis notre Dieu, notre Père,

Sur vos enfants, daignez jetter les yeux ;

Prêtez l'oreille à leur humble prière. (W5.)

Que votre nom, digne de tout honneur,
Mais trop souvent en bute à nos outrages,

Soit à jamais gravé dans notre cœur.
Soit honoré par d'éternels hommages. ibis.)

4
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(bis.)

(bis.)

(bis.)

(bis.)

i5.

(bis.)

Ubis.)

Vous êtes seul notre souverain bien ;

C'est après vous que mon anie soupire :

Dans cet exil, la jjrracc est mon soutien;

Mais quand viendra votre céleste limpire ? . (bis.)

Faites régner sur toute volonté

De votre Loi la volwité suprême,

Et qu'à jamais, par sa fidélité,

La terre soit l'image du (^lel mC'iue. (bis.)

Objets chéris de vos soins vi;:çilans,

Seigneur; en vous nous ne voyons qu'un Père :

Dans leurs besoins, connoisse/ vos (Milans :

Un peu de pain suffit à leur misère. (bis.)

Que la clémence à vos yeux a de prix ! '

Elle ravit l'immortelle couronne
;

C'en est donc fait, il n'est plus d'ennemis ;

Nous pardonnons, .et notre Dieu pardonne. (bis.)

Sur cette mer où vous guidez nos pas,

Mille dangers nous assaillent sans cesse,

Je périrai, mon Dieu, si votre bras,

A tout instant, ne soutient ma foiblesse. (his.)

De tous côtés environnés de maux
;

Votre cœur seul est un abri fidèle :

Ah ! puissions-nous y goûter le repos !

Y posséder une paix éternelle. (bis.)
... ,i

LA SALUTATION ANGELIQUE.

Air : Tout est charmant dans Aspasic. N" 6.

UGUSTE et divine Marie,

Nous vous saluons à genoux
;

Vous êtes de grâce remplie.

Et le Seigneur est avec vous.

Bénie entre toutes les femmes,
Vous méritez le premier rang

;

Et bi'iii le Sauveur des âmes,
Qui fut formé de votre sang.

\

s

bis.

bis.
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Mère de Dieu, Sainte Marie,

Soyez toujours notre support ;

Priez pour nous pendant la vie,-

Priez à l'heure de la mort.
!

hh^

LE SYMBOLE DES APOTRE$.
'*

Ain: OJilnSçfiUœ, N» 7.

Vive Jésus, Vive Jésus, Vive Jésus.

M E crois au Père Tout-puissant,
Qui d'un mot tira du néant
tt la Terre et le Firmament.
Vive Jésus, &c.

Je crois au Fils l'Emmanuel,
Du Père le Verbe éternel, '

Unique Consubstantiel.

Vive Jésus, &c.

Il fut conçu du Saint-Esprit,

De la Vierge enfant il naquit,
*

Il est Jésus, il est le Christ.

Vive Jésus, &c.

Sous Pilate il souflfirit pour nous,

Et son cbrps déchiré de coups
Sur la Croix fut percé de doux.
Vive Jésus, &c.

Il expire dans ce tourment,

Et de la Croix on le descend.

Pour le porter aU Monument.
Vive Jésus, &c.

Ce Conquérant de l'UniverSo

Descend aussitôt aux Enfers,

Pour tirer les Justes des Fers,

Vive Jésus, &c.



Air

( 7 )

Trois Jours après, victorieux,

ïl sort du Tombeau, sçloiieux,

J'our momer au plus haut des Cicux.

Vive Jc'sus, &c.

Là jusqu'au jour du jugement,

|1 est sur un Trône éclatant,

A la droite du Tout-puissant.

Vive Jésus, ^c.

Un jour la balance à la raain,

Avec un pouvoir souverain,

Il jugera le Genre-humain.
Vive Jésus, &c.

Je crois encore au Saint-Esprit,

Je crois l'Eglise qu'il conduit ;

Je crois tout ce qu'elle nous dit,

Vive Jésus, &c.

Je crois la résurection,

Des péchés la rémission.

Et des Saints la Communion.
Vive Jésus, &c.

Je croîs enfin qu'après la mort,

Dieu prononce en dernier ressort,

Sur notre bon ou mauvais sort.

Vive Jésus,

Vive Jésus, Vive Jésus, Vive Jésas.

LES COMMANDEMENS DE DIEU.
: TrUte raison ou Te bien aimer O ! ma citera

mie. N» 8.

Adq]|RE un Dieu, qui seul est adorable,

Soiige à lui plaire, à l'aimer nuit et jour ;

De tous les biens il est le seul aimable,

Aime-le donc du plus parfait amour.

Tu pourras bien pour cause légitime,

D« Créateur attester le saint nom
;

Mais c'est charger ton ame d'un grand crime

Que de jurer à faux, ou sans raison.

W
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Que le Dimanche, aucune œuvre serviie

N'occupe un tems que tu dois au Seigncui: ;

Mais tout le jour à ses ordres docile

Pour le servir redouble ta ferveur.

Afin que tout ici bas te prospère,

Et que le Ciel t'accorde son secours.

Respecte, écoute, assiste père et mère,

C'est le moyen de prolonger tes jours.

Fuis l'Homicide ; évite la vengeance,

N'écoute point une aveugle fureur ;

Car on ne peut se venger d'une offense,

Sans usurper les droits d'un Dieu vengeur.

Des feux impurs qu'allume la luxure
Défends ton cœur, et jamais n'y consens ;

Mais, le corps chaste et l'ame toujours pure,

Préserve-toi du désordre des sens.

Envers autrui sois en tout équitable,

Contre son gré ne lui prendsjamais rien ;

D'un crime égal on est encor coupable,

En retenant injustement son bien.

Si l'on t'oblige à rendre témoignage,

l'^ais-le toujours avec sincérité,

Et que jamais nul motif ne t'engage

A dire rien contre la vérité.

Non seulement le Seigneur te commande
De t'abstenir d'un coupable plaisir

;

Pour être chaste autant qu'il le demande
Réprime encor jusqu'au moindre désir.

Dieu veut aussi que ton ame s'abstienne

De convoiter le bien de ton prochain ;

JiC désir même est sujet à la peine
Dont il punit un injuste larcin.

f
I
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LK'i COMMANDSMENS DE L'EGLISE.

Ai II : Bouton de rose . N" 9.

"'.

EGLISE ordonne
Les p.'^toH (le sanciifiei'

;

Comme au î^ u inche Dieu nous donnç
L*'ordrc cumo us travaux cesser,

L'Eglise ordonne.

Entends la Messe,

Les Fêtes et jours 1 \ Seigneur ;

Qu'à servir Dieu ion cœur s'empresse;

aur-tout avec graïuie ferveur

Entends la ^îcsse.

Aux pieds du prêtre,

Du moins cliaqne anufe un^> fois

Tous tes ;j<'chéH virus reconnoîire,

Et te décliarger de ce poids,

Aux pieds du prêtre.

Jésus t'inv'te

A ce Sacrement tout divin,

Où lui-même nous rend visite ;

Au moins à Pàque à son festin,

Jésus t'invite.

Tout le carême.

Tu dois jeûner exactement;
Vigiles, quatre-tems de même,
Et tout aussi fidèlement

Que le Carême.

Par pénitence,

Vendredi chair ne mangeras
;

Dans une pareille abstinence,

Le Samedi tu passeras.

Par pénitence.

Les droits et dîmes
A l'Eglise tu payeras :

!:^
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Venelles dettes plus Icgitimet* ?

^Jamuia done tu ne retiendras

Les droite ei dinics.

':h

ACT^S DESJ VERTUS THEOLOGALES,

Air : A(!.oron^-toyLs, N* 4.

OANS hcbiter, et d*une foi soumise,

J,e crois, mon Dieu, tout ce que croit TEglige-^

C'est vous qui nous pariez, suprême véritéj

Je soumets ma raison à votre autorité,

A votre autorité.

J'espère en vous, et plein <\ii confiance,

Je m'abandonne à votre providence

Pour les biens éternels que vous m'avez promis.

J'ai pour gage. Seigneur, le Sang de votre Fils,

Le Sang de votre Fils.

Trop tard, Seigneur, mais enfin je vous aime^

Uniquement pour l'amour de vous-même ;

J'aime en vous mon prochain, et je vous aime en lui^

Mon amour s'étend môme à tous mes ennemis^

A tous mes ennemis.

CANTIQUE DU MATIN.

A^R :t Dm Serin qiii t^a fait emie ou Je le iicns cç nid de

tuitvettes. N'^IO.

Jl-fES feux de la brillante aurorç
Le Ciel commence à s'enflammer,

Un nouveau jour est près d'éclore^

Chrétiens, sachons en profiter.

Laissons au sein de la mollesse

Dormir les esclaves des sens,

Faisons d'une sainte allégresse

Retentir au loin les accens. (bis.y

Dès que la main toute-puissaiitç

Eut fprmô ce vaste univers*

iiR
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ÎUi nature reconnolBsantC

F^ntonna ses divins concerts.

Imitons co .touchant hommage
En sortant des bras du sommeil

;

Du néaiit il est une image.

Chantons le bienfait du réveil : ihis.i

De votre clémence infinie,

Seigneur, nous recevons ce jour,

Vous nous avez rendu la vie,

Nous la vouons à votre amour;
Dans nos cœurs vei^aez votre grâce, .

Qu'elle en règle les mouvemena,
Et qu'un saint repentir efface

Les fautes des jours précédens. (f^is^)

Que nos prièces spient ferventea,

Et notre travail assidu,

Toutes nos démarches prudentes,

Tout notie amour pour la vertu !

Que nos mœurs soient irréprochables
;

Soyons modestes, vigilans,

Sobres, doux, humbles, charitables,

Résignés et pcrsévérans, Çhh.)

OFFRANDE DE LA JQURNE'E.

AIR De Ciitandrcy o\x II pieut, il pleut Bergère. N" 11.

O DIEU! dont je tiens l'être,

Toi qui règles mon sort,

Seul arbitre, seul maître

De mes jours, de ma mort :

Je t'offre les prémices

Du jour qui luit sur moi.

Et veux sous te? auspices

Ne les donner qu'à toi. *

Daigne d'un œil propice.

En vou' tous les instans ;

Que ta main en bannisse

Tou* les dangers pressans ;

'i, H
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Sur-tout, Dieu de clémence,

Que par ton proni])t secouro

Nul crime, nulle otlense,

N'ose en ternir le cours.

Que ta bonté facile

Qui voit tous nos besoin?,

Rende à tes yeux utiles

Mou travail et mes soins
;

Et que suivant la trace

Que nous ouvrent les Saints.

Mes jours soiffut, par ta grâce,

Des jours et purs et pleins.

LE BON EMPLOI DU TEMS.

Aitt : Un Inconnu pour vos charmes soupircy ou 4/b?>

bien-aimé. N" 12.

X-^ES le matin, rendons un humble hommage
Au Tout-})uissant, au Dieu (pii nous a faits

;

Il nous engage.. ..par ses bienfaits,

A le bénir, et prendre pourjamais
Son doux amour pour notre heureux partage.

Que dans ce jour sa divine présence

Reiule nos cœ\us attentifs à sa voix
;

Que rien n'ollcnse ce Hoi dos Kois;

Mais que soiuuis à ses aimables lois,

Nous le servions avec reconnaissance.

Cirardons nos cœurs et nos sens de surprise
5

Veillons sans cesse, et prions-le toujours

Qu'il nous conduise et qu'en nos jours
De ses bontés rien n'arrêtant le cours.

Nous soyons purs, et rien ne nous séduise.

Cherchons le Ciel, mais sans inquiétude
5

Quittons la terre, elle est vuide.de bien
;

C'est-là l'étude du vrai Chrétien
;

Et pour celui qui ne désire rien.

Le monde entier n'est qu'une solitude.

B
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De nos pc^'cliés conservons la mémoire,
Etlîiçons-los tous les jours par nos pleurs

;

Il nous faut boire comme pécheurs,

Dans le calice où l'homme de douleurs

But avant nous pour entrer en sa gloire.

Aimons la croix ; Jésus est le modèle
Qu'il nous faut suivre ici-bas, ou périr :

Le vrai fidèle aime ù soutirir
;

C'est sur la croix qu'il faut vivre et mourir,

Pour mériter la couronne éternelle.

AVANT LE TRAVAIL.

Air : // pleut y il pleut Bergère. N° II.

15UR ce que je vais faire

«fettez les yeux, Sei»nfur,
A servir, à vous plane

\ Je niets tout mon bonheur î

Soiitenez ma foiblesse,

Ou je travaille en vain :

Dirigez donc sans cesse

Et mon cœur et ma main.

Pendant le travail.

Fils d'un père coupable,
Né dans l'iniquité,

Des maux le poids m'accable
Et j'en sens l'équité :

Au travail quand vous même,
Grand Dieu, me condamnez,
Je m'y soumets, je l'aime,

Puisque vous l'ordonnez.

Si par plus d'une offense
J'ai pu vous irriter,

Par cette pénitence
Puissai-je m'acquiter î
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Que jamais 1^ murmure;
Les plaiiucs, les ennui"^,

Des peines que j'endure

Ne m'enlèvent les fruits.

Lorequ'en votre pvéaen

De vous plaire jaloux,

Au travail en silence

Je me livre pour vous :

Dieu bienfaisant, j'espère

Qu'un éternel repos

Sera l'heureux salaire

De mes foibles travaux.

Après le travail.

O mon Dieu, de l'ouvrage

Que je viens de finir,

Mon cœur vousdoitl'hommage
Et je viens vous l'olVrir :

Le bien due j'ai pu faire :

Daignez le couronner :

Ce qui peut vous déplaire,

Daignez le pardonner.

LE SOUVENIR DE LA PRESENCE DE DIEU

Air Nouveau. N° 13.

v/U puîs-je me cacher

Lorsque je veux pécher,

O grand Dieu que j'adore?

Par-tout Dieu tout-puissant.

Du couchant à l'aurore,

N'êtes-vous pas présent ?

Irai-je vers les Creux ?

Assis dans ces havî<* lieux,

Vous formez le tonnerre :

Quand même j'entrerois

Au centre de îa terre,

Je vous y trouverois.



l DIEU;

Vous voyez, ô Seignell^

A travers l'épaisseur

T)es plus fortes murailles :

Dans mon cœur vous entre? i

Jusque dans mes entrfitUes,

Grand Dieu, vous pénétre».

Si je veux, ô Seigneur,

Pt'îcher ;i la faveur

D'une nuit ténébreuse,

Helas ! la nuit pour voua
Est aussi lumineuse

Que le jour lest pour noua.

Seiffneur, on rougiroit^j

Si péchant, on croyoit

Etre aperçu des hommes t

Quelle honte pour nous !

Malheureux que nous sohitnes.

Nous pédlions devant vou6 !

Faites, ô Dieu d'amour,
Que mon cœur nuit et jour
Marche en votre présence ;

Qu'< n tr»! lieu que ce soie,

Je dise et que je pense^

Dieu m'entend, Dieu nie Vdlt.

TRAVAILLER POtJR LE CIEL.

Air : A servir le. Seigneur, N" H»

XjE Ciel en est le prix
;

Que CCS mots sont sublimes l

Des ;j1u3 belles maximes
Voilà tout le précis f

Le Ciel en est le prix.

Le I iel en ost le prix
;

Mon ame. j)rends courage
;

Ah ! si dans l'esclavage

Ici-bas je gémis,

Le Ciel en est le prix. l'^'l

I'
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Le Ciel on estlo p>i<
;

AmusciiiPMt IVivolc,

De grand cd'ur j«î t'iiniuole

Atix |)ii'<is du ( rucifix :

Le (Jit'l ' n est le f-rix.

Le ("lol en est le prix ;

Qu'heureuse est la jeunesse,'

Lorsque de la sagesse

KUe porte les fruits!

Le Ciel en est le prix.

Le Ciel en est le prix ;

La loi m'ordonne-t-elle ?

Fût-ce une bagatelle,

N'importe, j'obéis :

Le Ciel en est le prix.

Le Ciel en est le prix ;

Un rien, Seigneur, vous charme^
Que faut-il ? une larnie.

Qui n'en seroit surpris!

Le Ciel en est le prix.

Le Ciel en est le prix ;

Rends pour moi ce service j

Fais-moi ce sacrifice ;

Dieu parle, j'y souscris :

Le Ciel en est le prix.

Le Ciel en est le prix ;

Endurons cette injure;

L'amour-propre en murmure ;

Mais tout bas je lui dis :

Le Ciel en est le prix.

Le Ciel en est le prix
;

Conservons l'innocence,

Ou par la pénitence

Sauvons-en les débris :

Le Ciel en est le prix.

'
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Ia' Cîel en csl \o prix;

D:ins l\'l(MiU'l oiiiniie.

Qu'il «cm (l()ii\ (U' (lire :

Tous i\on umux Kout l'uù^ :

Li.' Ciel vn l'Si lo|>rlN>.

CANTIQUE DU MIDI.

Am De PatsîcVo. N"* 15.

.Li ASTIîK tlu^joiir, du liant do sa cariiciv,

r)«^ lbu\ louiulit rinimensité do3 Cieux, {hh.)

in mot (lu I)u.'u du chaos trnébreux

A fliit jaillii' CCS ton'fus de luuiicre.

Qu'il est brillant daii? un Ciol f,ans nuai^t* !

Quel œil mortel peut soutenir ses (eux ! {bis.)

Du Dieu pui-isant qui règne dans les (/ieux,

Il n'esi encor qu'une bien toiblo imagf.

Vers le couchant son cours se précipite,

Dar.s l'Océan il va cacher ses (eux-, (/^/,v.)

Kuiblème, hélas ! des mortels malheureux.
Vers le tombeau nous couvons aussi vite.

Bientôt la nuit va de ses sombres ailes

De la nature éclipser la beaiité ; {bis.)

D'iui jour sans tin la brillante clarté

Doit succéder à nos clartés mortelles.

Méprisions donc le néant de ce monde,
Que tous nos vœux se portent vers le Ciel

; (/>/>'.)

Il n'est de paix qu'au sein de l'Eternel,

Du vrai bonheur c'est la source féconde.

SUPPORTER LES DEFAUTS DU PROCHAIN.

Air : Jupiter ptte-moi la Foudre. N° 1().

>Y^^E l'amour, Chrétiens, vous unisse,

N'ayez tous qu'une amc et qu'un cœur :

Qu'aucun débat ne refroidisse

De ce beau feu la sainte ardeur.

.l'i

i^
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N*oppos€Z jamais la vengeance
Aux outrages qui vous sont faits :

ConstMvez l'iiuinble patience,

Et vous jouirez de la })aix.

Du Seigneiu', Dieu juste et sévère,

Vous avez armé le courroux ;

Si vous excusez votre frère,

Vous n'en sentirez point les coups.

La vertu n'est jamais parfaite ;

Tous les mortels ont leurs défauts :

Tel qui ))our un mot s'inquiète,

Choque lui-même à tout propos.

Voulez-vous qu'envers vous on use

De clémence et de charité
;

Tandis (pie des autres l'excuse

Ne trouve en vous que dureté ?

C'est l'humeur chagrine et critique

Qui réjiand par-tout son aigreur :

Le vrai Chrétien a pour pratique

D'exercer sur lui sa rigueur.

Conservez, dit le grand Apôtre,

Entre vous l'esprit de douceur ;

Supportez-vous et Tun et l'autre

Pour suivre la loi du Sauveur.

S

'S

'
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AIMER SES ENNEMIS.

iv

hi

Air: Depuis Jonglems Dieu Vappelle. N° 17.

-IMEZ d'un amour de frère,

D'un cœiu" sincère.

Aimez d'un amour de frère,

Vos ennemis :

Soyez pour eux un bon Père,

V ous en ferez des amis.

W'
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C'est Dieu qui le recommande
Et le clcavando

;

C'est Dieu qui le recommande,
De les uiincr

;

Hélas ! ce qu'il vous commande,
Il Ta fait tout le premier.

N'aiiT^er que quand on nous aime.

Ah, quel système !

N'aimer que quand on nous aime.

C'est vanité
;

C'est se recliercher soi-raêmej

Ce n'est que cupidité.

Celui qui point ne pardonne,
Dion l'abandonne,

Celui qui point ne pardonne,
Gémit en vain :

Le Ciel n'écoute personne,
S'il ne chérit son prochain.

Le Chrétien, par lavengeance,
Perd riunocence-;

Le Chrétien, parla vengeance,
N'est plus Chrétien :

Il s'ôte la récompense.
Qui fait le souverain bien.

Ah ! qu'une ame est généreuse,
Et vertueuse !

Ah ! qu'une ame est généreuse,

Qui souffre en paix !

Dans les maux toujours heureuse.
Sa foi les change en bienfaits.

Le soleil luit sur le juste,

Et sur l'injuste
;

Le soleil luit sur le juste,

Ami de Dieu :

Et ce Dieu toujours auguste
Répand ses biens en tout lieu.

C 2
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Suivons (le ce tendre père
L'amour siucère

;

Suivons (le ce tendre père

L'aimable loi :

Elle est douce et salutaire,

Pour qui l'observe avec foi !

Lepoini-d'honneur Viîritable,

Le seul louable,

Le point-d'honaeur véritable,

C'est de soutïrir :

A ce précepte estimable

Empressons-nous d'obéir.

Malgré notre répugnance,
Notre arrogance

;

Malgré notre répugnance,
Pardonnons-noas :

Aimons tous la pénitence,

Ce devoir paroîtra doux.

FAIRE L'AUMONE.

Air: Je coimois iin Berger discrd, N* 18..

Ayez pitié de rindigent,

Soulagez sa, miscrc :

Gagnez le Cisl à prix d'argent,

O Riches de la terre !

De ces trésors d'iniquité,

De ces biens périssables,

Faites-vous dans l'Eternité
'

Des biens toujours durables. {bh.)

Le prochain ayant le bonheur
D'avou' Dieu pour son Père

;

Je dois l'aimer de tout mon cœur,
Comme mon propre frère.

Comment aimons-nous le Prochani
Réduit à l'indigence

;

Si nous lui ferni i\s notre sein.

Malgré notre abondance ? {his.)



( 21 )

Ces Pauvres, ces nécessitevix

Sont Jesus-Christ lui-incme
;

On. aide, ou l'on refiisc en eux
Ce Monarque sviprèine

;

Donnez et Dieu vous donnera,

Kn vous payant l'usure
;

Sinon tout vous condamnera,
Kt même la nature.

Rien ne parles! puissamment
Que le pauvre et l'aumône

;

Leur cri j:>arvient en un moment
Jusqu'à Oi(Mi sur son trône.

V^oulez-vous obtenir pardon ?

Le Seigneur ne l'accorde,

Qu'au cœur plein de compassion.

Et de miséricorde.

Mais aussi prodiguons nos soins

Aux amcs do nos frères.

Regardons quels sont leurs besoins,

Quelles sont leurs misc^rcs :

A Dieu tâchons de les gagner ;

Le grand objet du zèle,

Doit être de leur procurer

Une vie éternelle.

(bis.)

(bis.

M., i
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SOUFFRIR AVEC PATIENCE.

Am : Vu haut en bas. N° 19.

Toujours soum-ir,

C'est pour les sens un long martyre
;

Toujours souffrir,

Ce n'est pas vivre, c'est mourir :

Mais pour le Ciel quand on soupire
;

Un si grand bien, fait qu'on désire,

Toujours souiTrir.

De la santé

Pourquoi regreUer l'avantage ?

De la santé

es

(bh,)

I . ;
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Mon cœur en vain seroit fiai tfî :

(Juand au Seigneur j'en fais hommage^
C'est 'faire le meilleur usage

De la santé. {bis,)

C'est sur la Croix

Qu'une anie se perfectionne
;

C'est sur la Croix

Qu'elle a tous les biens à la fois :

Où cueille-t-cllesa couronne?
Où trouve-t-elle son vrai troue ?

C'est sur la Croix. (bis.)

Dans tous les maux
Le plus fileheux c'est de s'en plaindre ;

Dans tous les maux
Pour ne point troubler son repos,

Le grand art est de se contraindre ;

Nos seuls murmures sont à craindre ;

Dans tous les maux. (bis.)

Dieu l'a voulu,

Ma peine vient d'un Dieu qui m'aime,
Dieu l'a voulu,

Il veut éprouver ma vertu :

Nul mal qui me paroisse extrême,

Quand je sais me dire à moi-même,
Dieu l'a voulu. (bis,)

Point de regrets,

Où ma misère est ma richesse,

Point de regrets,

Où mes maux sont devrais bienfaits :

A l'école de la sagesse.

Dans la plus pénible détresse,

Point de regrets. (bis.)

La main de Dieu
Dût-elle me poursuivre encore ;

La main de Dieu
Put-elle à mes cris donner lieu :

Avec sa grâce quej'implore,
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(bis.)

(bis.)

(bis,)

(bis.)

(
'^^

)

J«me tais, je baise et j'adore

La main de Dieu. (fc?>,)

CANTIQUE \)V SOIR.

AïR : Charmanies fleurs, quittez, N" 20,

lE soleil vient de finir sa carrière,

Comme un instant ce jour s'est ('coulé,

Jour après jour ; ninai la vie entière

S'écoule et passe avec rapidité. (iw)

A chaque instant réteruitc s'avance,

Travaillons -nous à nous y préparer ?

De nos pécliés fhisons-nor.s pénitence ?

De la vertu suivons-nous le sentier ? (bis,)

Si cette nuit le souvcM'ain arbitre

Nous appeloit devant son tribunal
;

A sa clémence avons-nous quoique titre ?

Que lui r(5pondre en cet instant fatal ? (bis.)

Du moins touchés d'un repentir sincère,

Pleurons, chrétiens, les fautes de ce jour ;

Du Dieu vengeur désarmons la colère ;

Un cœur contrit regagne son amour. (bis.)

PRIERES DU SOIR.

Am : Prenezpilié d^un petit malheureux, N** b^

Acte (TAdoration,

*3 E vous adore, o Dieu rempli d'amour,

Je vous bénis avec les Cœius des Ange»
j

Par vous louer j'ai counnencé le jour,

Je le finis, Seigneur, par vos louanges,

Acte de Remerciment,

Dion de bonté, source de tous mes biens,

Qiie puis-je rendre ù votre amour extrrn^e ?

G i
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l*uinqac c*csl vous tic qui seul je los iioiis,

Je vous leb offre, 6 Majesté f>u})rètue I

Acte iVInvocation.

sais, mon Dieu, je sais que mes péeluJe
Ont
1^

mfM'itc votrejuste colère

our découvrir ceux qui nie sou t caclu;â.

iiclairez-moi d'un rayon de lumière.

E.vamcn des pêches.

Qu'as-tu commis, mon ame ? Quels forfaitB

Contre ton Dieu, ton Sauveur et ton Père ?

Qu'as-tu pensé ? qu'as-tu dit ? qu'a;>tutaiL !

Qu'as-tu laissé de ce qu'il lalloit l'aire ?

Acte de Conlriiion.

Pardon, mon Dieu, j'ai mérité l'Enfer,

Lavez mon cœur dans le sang de vos veines
;

Puisque ce cœur vous a coûté si cher,

Ne perdez pas le fruit de tant de peines.

Mais, non, mon Dieu, si d'un vif repentir

Mon cœur se sent percé pour mes offenses ;

(''est votre amour qui fait son déplaisir,

C'est votre amour, bien plus que vos vengeances,

Acte de bon propos.

C'est trop, Seigneur, c'est trop vous offenser ;

«fe veux enfin cesser de vous déplaire
;

Et pour jamais au péché renoncer,

Mais aidez-moi d'un regard salutaire.

PRIERE A LA Ste. VIERGE.

Air : Adorons tous. N" i.

XVEINE du Ciel, des pécheurs le refuge.

Dans votre Fils je dois trouver mon Juge :

Appalsezson courroux, et sensible à mon sort,

licndcz-le-moi propice, * à l'heure de ma mort. (bis.)



( as )

A Saint Joseph.

Epoux très-pur d'une Vierge iecoude,

Qm prîtes soin du Kéileuipteur du inonde,

01)tenez qu'au itionu-nt qui d^ii iiuir mes jours,

Et laMèî'e 0! le lil», '' viennent :i mou secours. {bn.)

A VAngi Gardien.

Vous, dont les yeu?; veillent sur ma conduite,

Ange du ('ici, mettez i?aian en fuite :

^outenez-nioi toujours au milieu des combats,

Mai-s redoublez vus soins * au jour de mon trépas, (bis.)

Aie Saint Patron,

Pour appaiser la divine colère,

\ tout le Ciel j'adresse ma prière
;

Mais vous sur-tout, grar.d Haint, dont je porte le nom,
Oaignez auprès de Dieu * me servir de ratron. ('j'^.)

ACTES DES VERTUS TlIIîOLOGALES.

o

Air Connu. N° 19.

Acte de Foi,

UI, je le crois,

Ce que l'Eiilise nous annonce,
Oui, je le crois.

Seigneur et j'honore ses lois ;

Toutes les fi)is qu'elle prononce,

Par elle i'Esprit-Saint s'ciionce ;

Oui, je le crois.

Acte d' Espérance.

J'espère en vous,

Dieu de bonté, Dieu de clémence,
J'espère en vous;

Tout autre espoir ne m'est point doux.
Vous seul comblez mon espérance

;

Vous seul serez ma récompense.
J'espère en vons.

(%.)

'I-. i
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Acte de Charité,

O Dieu SanvcMir !

Vous seul r-UH lo bien suprême,
O Dieu Sauveur !

A vous seul je donne iium cœur ;

Et })om ranu)iir de vous seul j'aime

Mon nrocliain autaut ({ue niuj-niC'me,

O Dieu Sauveur ! (bù.)

POUR DEMANDER A DIEU SA BENEDICTION

PENDANT LA NUIT.

i ;'

Air : Quand on soit aimtr it plaire. N" 21.

v-^ DIl'U ! dont la providence

Fixe nos nuits et nos jours
;

De la nuit que je connnence,

Daignes rendre heureux le cours.

Le Cliaur répète : O Dieu, &Co

Que tes Anges tutélaires

Veillent sur tons nus nioniens.

Et que Unns soins salutaires

Gardent u on anie et mes sens.

O Dieu ! vSc.

Quejaniaisje ne sonuneille

Que dans la paix du Sei<^neurj

Et que je ne nie réveille

Que pour lui donner mon cœur.

O Dieu ! &c.

V



PREMIERE PARTIE,

Section Seconde.
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OUVERTURE D'UNE MISSION.

EXHORTATION A CHANGER DE VIE.

Air Connu. N" 22.

UiN D'kmi vient se faire entendre :

Cher peuple ! cpielle tiiveur !

A sa voix il lli\u se n'iidre,

Il deinaïule V trecœur.

g ci / Quittez quelqLfe tems le monde ;

'^"a j N'écoutez que le Heimienr,

'Si Z 2^' ^'-'t <^i'Hi^ <"»<-' p«n-^ pi'oronae,

{2 Oh f Qu'il aime à parler au cœur»

g g ^ Acourez peu[)le fidèle,

'^.S 1 Venez à la Mission
;

5 .2 i f A' S(Mg'neur (pii vous appelle;^

jX,ïS V Vi^ut votre conversion.

Trop long-ten\s, hélas le crime
Vous a blessés de ses tiaits ;

Qu'un saint désir vous anime
A le bannir pour jamais.
Quittez, &c. (ou) Accourez, 8cc>

Sur vous il ferav*?luire

Une céleste clarté
;

Dans vos cœurs il va produire •

Le feu de la charité.

Quittez, &c. (ou) Accourez, &c.

f

1,'.
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Sans larder, chnii;Toz de vie;

Sur vos iimiix pknniz pi'clieurs.:

L'csnrit saint vous y convie
;

N'endurcissez pas vos cœurs.

Quittez, Sic. (ou) Accourez, &c.

Quel boidiein* inc-slinuible,

^"i, plein d'un vrai repentir,

De son état déplorable

Le pécheur vouloit sortir I

Quittez, &c. (ou) Accourez, &c.

Ah ! Sel<;neur, par votre grâce.

Opérez ce changement ;

De nos cœurs fondez la glace ;

Qit'on vous ainieconstaunnent.

Quittez, &c. (ou) Accourez, &c.

MEME SUJET.

Air : A Vomhrc d'un ormeau, N° 23,

V/'EST trop long-tems être rebelle

A la voix d'ini Dieu souverain :

Anjour'.rhui ce Dieu vous appelle
;

Ah, cpie ce ne soit plus en vain !

Il en est tems, pécheur,

Revenez au Seigneur.

Pour un plaisir si peu durable
Qu'on goîite dans l'iniquité,

j*aut-il (pie ce Maître adorable,

De votre cœur soit rejette ?

C'est sa bonté qui vous fit naître ;

ni il mérite votre amour :

N 'avez-vous de lui reçu l'être,

Que pour l'outrager chaque jour?

Quelle plus noire ingratitude !

pleurez, pleurez amèrement
;

Du péché romjiez l'habitude :

Faut-il hésiter un moment ? H en est tems, &c,

Il en est tems, &ç.

Sn

Il en est tems, &c.



( 29 )

S*? vous voulez toujours du ci'hne"

Suivre los dangereux attraits,

V^xi.UoniberciS dans un ahyuie

Dont vous ne sortirez jamais*

Dans une paix qui vou«< abuse,

Vous passez vos jours malheureux ;

Da démon la perfide ruse

Vous cache votre état afTreux.

Dans cette triste létar^ie,

.Savez- vous quel est votre sort ?

Hélas ! vous semblez plein dévie,

Et devant Dieu vous êtes morts.

Vous méritez que sa colère

Vous fasse ressentir ses coups ;

Qu'à l'instant, en juge sévère,

Il abaisse son bras sur vou^.

Il en est tems, «Sec,

Il en est teras, &Ca

Il en est tcms, 8ic.

Il en est tems, &c.

Quoi donc toujours être insensible

Au péril de l'éternité ?

Non, il n'est rien do j)lus horrible

Que votre insensibilité. Il en est tems, &c»

Il en est tems, &c«

Que votre état est lamentable !

Ah ! cessez de vous obstiner :

C'est ici l'heure favorable

Où Dieu cherche à vous ramener.

Gémissant sur votre misère,

Plein de regrets de vos forfaits,

Recourez à ce tendre Père,

Et n'aimez que lui désormais. Il en est tems. &c.

INVOCATION DU St. ESPRIT.

Air Ancien. N° 24:.

JjjSPRIT saint, comblez nos vœux,
Embrasez nos âmes

Des plus vives flammes ;

Esprit saint, comblez nos vœux.

\\^

M'i!!
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«

Rinbvascz nos aiucs

l)i' vos plus doux Unix.

Seul auteur de tous los dwns,

De vous seul nous attendons
'J'ont notre secour.-i

;

Dans ces saints jours.

Fin.

Esprit, i*^'c.

Sans vous, en vain, du haut dva Cieux
Vos rayons précieux

Brillent à nos yeux
;

Sans vous notre cœur
West (pie froideur.

Esprit saint, &c.

Voyez notre aveuglcuieni,

Nos maux, notre égarement;
Rendez-nous à vous,

Et changez- nous.

Esprit saint. Sic.

Sur nos espritff. Dieu de bonté,

Répandez la clarté,

Et la vérité
;

Préparez nos cœurs
A vos faveurs.

Esprit saint, &c.

Donnez-nous ces purs désirs,

Ces pleurs saints, ces vrais soupirs,

Qui des grands pécheurs
Changent les cœurs.

Eprit saint, &c.

Donnez-nous la docilité,

Le don de pureté,

Et de piété.

L'esprit de candeur
Et de douceur.

Esprit saint. Sic,

Etouffez notre tiédeur ;

Réchauffez notre ferveur :



( SI )

Rassurez nos pas,

Dans nos ccnnbata.

Esprit, saint, S^C,

Sanciilio/, n»)^ jo\n's naissant»,

Et nos jouis lloris^aiits,

Et nos iltM nioi's ans :

Que tous nos Instants

Soient iniioccntH.

Espiit. saint, &c.

[PLAN DE LA RELIGION DANS SES VERITES

PRINCIPALES.

GRANDEUR ET PUISSANCE DE DIEU.

Air : N° 25.

lES deux instruisent la terre

A révérer leuv auteur.

Tout ce que leur globe enserre

Célèbre un Dieu créateur.

Quel plus sublime cantique

Que ce ctjnccrt magnifique

De tous les célestes corps !

Quelle grandeur infinie !

Quelle divine harmonie
Résulte de leurs accords !

De sa puissance innnortelle

Tout ])arle, tout nous instruit.

Le jour au jour lu révèle,

La nuit l'annonce à la nuit.

Ce grand et superbe ouvrage
N'est point poiiir l'homme un langage

Obscur et mysiérieiix :

Son admirable suructure

Est la voix de La nature,

Qui se fait ent^indre aux yeux.

fi'
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Dans une éclatante voûte
Il a placé de S!?s mains
Ce soleil qui dans sa route

îlclaire tous les lnunains.

Environné de lumière,

Cet a^lio u\ivie sa c irrièro

Comme un é|)ou?i jjlorieux,

Qui, dès Taube nuitinalo.

De sa couche nuptiale

Sort brillant et radieux.

L'univers, usa présence,

Semble sorti.' du néant.

Il prend sa course, il s'avance

Connue un snjierbe géant.

Bientôt sa marche féconde

Embrasse le to\n' du monde
Dans le cercle qu'il décrit ;

Et, par sa chaleur puissante,

La nature lan<>uissante

Se ranime et se nourrit.

O que tes œuvres sont belle.=,

Grand Dieu ! quels sont tes bienfait?

Que ceux qui te sont fidèles

Sous ton joug trouvent d'attraits !

Ta crainte inspire la joie :

Elle assure notre voie ;

Elle nous rend trioraphans :

Elle éclaire la jeunesse,

Et fait briller la sagesse

Dans les plus foibles enfans.

Soutiens ma foi chancelante.

Dieu puissant ; inspire-moi

Cette crainte vigilante

Qui fait pratiquer ta loi.

Loi sainte, loi désirable,

Ta riche-se est préférable

A la richesse de l'or :

Et ta douceur est pareille

Au miel dont la jeune abeille

Compose son cher trésor.
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Mais sans tes clartés sacrées.

Qui peut coimoître, Seigneur,

Les Ibiblcsses égarées

Dans les replis de son cœur ?

Prête- moi tes teux propices :

Viens m'aider à fuir les vices

Qui s'attachent à mes pas :

Viens consumer par ta flamme
Ceux que je vois dans mon âme,
Et ceux que je n'y vois pas.

Si de leur cruel empire
Tu veux dégager mes sens,

Si tu daignes me sourire,

Mes iours seront innocens,
TV • •

.) irai puiser sur ta trace

Dans les sources de ta grâce ^
Et, de ses eaux abreuvé,

Ma gloire fera connoître

Que le Dieu qui m'a fait naître

Est le Dieu qui m'a sauvé.

MEME SUJET.

Air : Dam monjeune printems. N" 2G.

Ouvrages du Seigneur,
Célébrez sa grandeur.

Annoncez sa puissance et sa gloire ;

Ouvrages du Seigneur,

Célébrez sa grandeur,
Apprenez ce devoir au pécheur.

Vos aimables attrait:»

De ces rares bienfaits

Rappellent la mémoiro
;

Vos aimables attraits

De ces rares bienfaits

Nous offrent mille trait3#

Quel éclat radieux,
Dans la voûte des Cieux,

Qu'on y voit de beautés non pareille?" !

D
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Quel éclat radieux,

Dans lu voûte des Cieiix,

Que d'objets y ravissent nos yeux !

Astres du firnuiment,

Louez incessamment,

L'auteur de ces merveilles :

Astres du firmament,

Louez incessamment

Un maître si charmant.

Que la terre et les airs,

Que les fleuves, les mers,

De son nom tout-puissant retentissent !

Que la terre et les airs.

Que les fleuves, les mers,

Le célèbrent par tout l'univers ;

Que les tendres oiseaux,

Par les chants les plus beaux^
A l'envi le bénissent :-

Que les tendres oiseaux,

Par les chants les plus beaux
L'apprennent aux échos.

Soleil, brillant flambeau,

Des astres le plus beau.

Tu lui dois ta vertu si féconde
;

Soleil, brillant flambeau,

Des astres le plus beau,

Fais entendre un cantique nouveau.
Quand tu finis le jour,

Que lu lune à son tour,

T'imite et te seconde :

Quand tu fini? le jour.

Que la lune à son tour,

Lui fasse aussi la cour.

Le Printems par ses flcur«.

L'Eté par sp>s ardeurs,

Vont aussi lui rendre un juste homm.'ige •

Le Printems par ses Heurs,

L'Et'.'> pur SCS ardeurs,

A'ont ivussi publier ses grandeurs».
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L'Automne avec son lîuitj

El riiiver qui le suit,

Tiendront même langage •

L'Auiomno avec son Iruii,

Et l'Hiver qui le suit,

Lejour avec la nuit.

Venez tous, ô mortels,

Aux pieds des saints autels,

Adorer ce monarque suprême ;

V^cnez tous, ô mortels,

Aux pieds des saints autels.

L'honorer par des vœux solenucir'.

Il vous fait chaque jour,

Eprouver son amour.
Aimez autant qu'il aime ;

Il vous fait chaque jour,

Eprouver son amoiu*,

Aimez à votre tour.

Anges, répétez-noits

Ces cantiques si doux,
Que vos voix font entendre sans cesse

;

Anges, répétez-nous

Ces cantiques si doux,
Noui voulons louer Dieu comme vous,

Qu'A jamais notre cœur,
Seconde la douceur,
Du zèle qui vous presse :

Qu'à jamais notre cœur,
Seconde la douceur,

D'une si sainte ardeur.

IMPORTANCE DU SALUT.
Air DuConJltcor. N" ^7.

i- RAVAlLLEZ à votre Salut ;

Quand on le veut, il est facile :

Chrétiens, n'ayez point d'autre but :

Sans lui tout devient inutile.

Sans le Salut, (bis.) pensez-y bien
j

Tout ne vous servira de rien.
D2

(bis.)
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A quoi peut sorvir le bonheur,

La santé, la ])lns !(>n;;uo vie,

Les bi^'ir-i, les plaii^irs et l'iionneur,

Doni elle peut être remplie ? (bis.)

Sans le ï-alut. &c.

Que sert de «gagner l'univers,

Dit Jé-^ns, si l'on perd son ame,
Et s'il tant au fond des Eiifers,

Brûler dans Tcternelle flamme ? (bis.)

Sans le Salut, Sic.

Rien n'e.-it digne d'empressement,
Si ce n'( i-t la vie éternelle

;

Tout le leste est amusement.
Tout n"(>st que pure bagatelle, (bis.)

Sans le Salut, &c.

O que l'on perd, en le perdant !

On perd le céleste héritage :

Au lieu d'un bonheur si charmant,
On a rEnfcf pour son partage. {bis.

)

Sans le Salut, Sic.

C'est pour tonte une éternité,

Qu'on est heureux ou misérable :

Que devant cette vérité,

Tout ce qui passe est méprisable ! (bis. )

Sans le Salut, &c.

Grand Dieu, que tant que nous vivrons,

Cette vérité nous pénètre !

Ah ! faites que nous nous sauvions,

A quelque prix que ce puisse être. (bii)

Sans le Salut, Sic.

MEME SUJET.

Air : Femme sensible. N° 28.

Jj [JT-IIijamais erreur plus déplorable?
Nous désirons les Hiux biens d'ici bas;

Et le Salut, le seul bien véritable,

Hélas! nos cœurs no le désirenc pas. (bis.)
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Sommes-nous faits po n'des biens si fragiles,

Qu'on voit passer ainsi 'j'f une vapenr.

Et qui pjnr nous, en manx sont si f'rtilis?

Ah ! de iris Ijiens font-ils L' vrai boiine ir ? (hh.)

Un Dien ]K)',u' lions soniFrenne nioiL iiontense.

Qu'une a'ue est donc d'un.,' çiMnl.» v.ujnr !

Et pom* \\n rien, celte ame précieuse,

Nous l'exposons ù l'ét-'rncl malheur. {his.)

Perdre sonanie, 6 perte inestiniuhl» î

Quel oi« Il p-nrroit ncnis on d^vlomma^er ?

De ton- ies inaus c'est le SL>nl reloua. ik'

,

Toutauîre mal n'est (ju'un \\\\\ passa^'-r. (bis.)

En vain, placés an sein cl- lahoïKlince,

Nous possédons le bonlieur le plus Amw
;

Gloire, plaisirs, honneurs, biens, opale ice,

Sans 11,' >alutj tout est perdu [)onr nous. {bis.)

Pensons -y donc, insensés que nous sommes
;

Ne couions plus après la vaniié,

Dieu lout-pnissant ! ah ! laites que les hommes
Soient occupés de leur éternité. (bis.)

Oui, désormais, les mau\ les plus sensibles,

La pauvreté, les peines, les mépi is,

Ne doivent plus nous paroître terribles :

Sauvons notre ame, et nosmauxr sontliuis. (bis.)

T
VANITE DU MONDE.
Ai II du Draptfiii. N" 29.

OUT n'est qiie Vanité,

Mensonge, Ira^^llité,

Dans tons ces objets divers

Qu'offre à nos rei^ards T univers.

Tous ces brillans dehors,
*' ette pompe.

Ces biens, ce? trésors,

Tout nous trompe,

Tout nous éblouit ;

Mais tout nous échappe et tout fidt.
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Telles qu'on voit les fleurs,

A vec leurs vives couleurs,

Eclore, s'épanouir,

Se faner, tomber et périr ;

Tel est des vains attraits

Le partage,

Tels l'éclat, les traits,

Du bel âge.

Apres quelques joiu's,

* Perdent leur beauté pour toujours.

En vain, pour être heureux,

lie jeune voluptueu X
Se plonge dans les douceurs

Qu'oiirent les mondains séducteui'S

Plus il suit les plaisirs

Qui l'encîiantent,

^ Et moins ses désirs

Se contentent :

Le bonheur le fuit.

A mesure qu'il le poursuit.

Que doivent devenir.

Pour l'homme qui doit mourirj

Ces biens long-tems ramassés,
'

Cet argent, cet or entassés?

Fût-il du genre humain
Seul le maître,

Pour lui, tout enfin

Cesse d'être
;

Au jour de son deuil,

Jl n'a plus à lui qu'un cercueil.

Que sont tous ces honneurs ?

Ces titres, ces noms flatteurs ?

Où vont de l'ambitijux

lies projets, les soins et les vœux J

V.iine ombre, pur néant,

Vil atome,

Mensonge amusant,

y rai fantôuiCj
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Qui s'évanouit,

Après qu'il l'a toujours séduit.

Tel qui voit aujourd'hui,

Ramper au dessous de lui,

Un peuple d'adorateurs

Qui brigue à l'envi ses faveurs
j

Tel devenu deraain

"La Victime

. D'un revers soudain
Qui l'opprime,

Nouveau malheureux,
Est esclave et rampe comme eux,

J'ai vu l'impie heureux,
Porter son air fastueux

Et sen front audacieux
Au dessus du cèdre oriçueilleux :

Au loin tout revéroit

Sa puissance.

Et tout adoroit

Sa présence,

Je passe, et soudain

II I l'est plus, je le cherche en vain.

Que sont donc devenus
Ces grands, ces guerriers connvic,

Ces hommes dont les exploits

Ont soumis la terre à leurs loi§ ?

Les traits éblouissans

De leur gloire,

Leurs noms florissans,

Leur mémoire,
Avec les héros

Sont entrés au sein des tombeaux !

Au savant orgueilleux

Que sert un génie heureux,

Un nom devenu fameux,

jPar mille travaux glorieux ?

Non, les plus beaux t^lcn?.

L'éloquence,
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Lc3 succès brillans,

La science,

Ne servent de rien

A qui ne vit pas en Chrétien.

Arbitre des humains,
Dieu seul tient entre ses main?
Les évênemens divers,

Et le sort de tout l'Univers.

Seul, il n'a qu'à parler,

Et la foudre

Va frapper, brûler,

Mettre en poudre
Les plus grands Héros,

Comme les plus vils vermisseaux !

La mort, dans son courroux,
l3ispense, à son gré, ses coups,

N'épargne, ni lehaut rang,

Ni l'éclat auguste du sang.

Tout doit unjoiir mourir.

Tout succombe ;

Tout doit s'engloutir

Dans la tombe;
Les sujets, les Rois,

Iront s'y confondre à la fois.

Oui, la mort, à son choix,

Soumet tout âge à ses lois,

Et l'homme ne fut jamais

A l'abri d'un seul de ses traits :

Comme sur son retour

La vieillesse.

Dans son plus beau jour

Lajeunesse,

L'enfance au berceau
Trouvent, tour à tour, leur tombeau^

O combien malheureux
Est l'homme présomptueux.
Qui, dans ce monde trompeur,

Croit pouvoir trouver son bonheur î

:l
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Diea seul est immortel,

Immuable,
Seul grand, éternel,

Seul aimable.

Avec sou secours,

Donnons-nous ù lui pour toujours.

MEME SUJET.

Air Connu. N" 30.

ifANS ce malheureux monde,
Tout n'est que Vanité

;

Tcuf passe comme l'onde,

Avec rapidité.

{Sa gloire, sa puissance,

Ses plaisirs, ses grandeurs,

N'ont rien que l'apparence ;

lis sont vains et trompeurs.

Dites-moi, je vous prie,

Qu'est devenu Samson J

L'honneur de sa patrie,

he. sage Salomon ?

Le vaillant Alexandre,
L'aimable Jonathas ?

Ils son t réd u i ts en cendre ;

Ne le serez-vous pas ?

Où sont ces grands Monarques
Qui bravoient les hasards ?

Keste-t-il quelques marques
Des illustres Césars ?

Des généreux Pompées
Et des riches Crésus ?

Leurs trésors, leurs trophées,

Leurs sceptres ne sont plus.

O monde, que ta gloire

Et tes plaisirs sont courts !

Leur plus douce mémoire
S'efface avec nosjours.

(
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Tout passe, tout s'envole !

Pourquoi donc, ô niortolsj

Four un bien si frivole,

Ferdre les éternel» î

Terre, cendre et poussier'.',

Puisque vous ignorez

Jjc jour, et la manière.

Fit i'heine où vous mourrez ;

ProfitcE de la vie !

Ménagez des niomens,
Dont la pcrto est suivie

Des plus cruels tourmens.

MEME SUJET.

Air : Assis sur Vhcrhcttt N" o-^1.

I->''EST à tes faux charmes,
O monde imposteur !

(Ine je dois mes larmes

Et tout mon malheur;
C'est ainsi, perfide,

Que l'homrae insensé,

Qui te prend pour guide.

Est récompensé.

Tes bien* nous séduisent ;

Ils ont des attraits :

Mais quel» fruits produisent
Tes plus grands bienfaits ?

îï«ouvent dommageables^
Toujours dangereux

;

lis font des coupables,

Jamais des heureux.

Quoi de plus frivole

Que tes agrémens ?

Tu fevein* s'envole

Sur i'aîle des tems ;

•
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li'instant qui voit naîlre

Tes plaisirs trompeurs,

Lus tait <li^paroîtrc,

lit lescliun^e eu pleurs.

O terre, Taurore

Verra, ce uiatin,

Tes fleuis naître, éclorç

ÎSou? un (.'iel serein ;

OoRiain lie ses larmes

Elle baiiiUi'ra

Les débris des charmes
Q'unjour lléirira,

Charmante prairie,

Qu'arrose un ruisseau
;

Ta live fleurie

N'en peu fixer l'eau.

Image du monde ;

Il hâte son cours.

Ainsi que son o«de
S'écoulent nos jours.

Quitte, amant frlvolcj

Ton sombre bandeau ;

V^iens de ton idole

Ouvrir le tombeau. • « g

C« hideux sjjectacle

Qui fait fuir d'horreur,

Ktmt le miracle

Qui charmoit ton cœur l

Maîtres de la terre,

Que sont devenus
Ces foudres de guerre,

L'eftroi des vaincus ?

Cendres et poussière,

La nuit du tombeau
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Confond dans la hline

Sce^Urc et chaluiueau.

J'ai vu jusqu'aux nues
Ij'ini|)io iuscMrtc

Etemlie si h vues ;

Surpris, j'ai passe
;

Déjà i<'s cieux grondent,

Les airs sont (muus,

Les échos ic[)on(leut,

Hélas ! il n'cbt plus.

EGAIIEMENS DU MOxVDE.

Air : -^« lord d'un clair ruisseau, N* 32.

PlEUIÎONS le triste sort

D'une foule stupid'i

Que relieur jiousse et guide
Aux sentiers de la nunt :

Le mal ii'est pas nouveau,

On s'impose sans peine

Une cruelle chaîne,

Même jusqu'au tombeau.

De ce inonde pervers

On connoit rartiiicc ;

On maudit sa malice,

Mais on aime ses fers :

' Quelle grossière erreur !

Quelle triste folie !

On fuit pendant la vie

Le chemin du bonheur.

Accablé de désirs

Sans cesse on se consume ;

OnressL-nt l'aniertume

De tant de vains soupirs :

Tout le cœur agité

Souffre un cruel martyre
5
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Et tout ce qui Vattire

N'est rien q\io vunile.

On juisse tout »on tcnis

Pour se iMotiro à lu mode
;

Mais Cl» soin incoinuiocle

NVst-il [uis un tourment ?

Ce iToût lie vanilc

N'csi-il pas conilaïunable,

N'esi-(jnj)as plus aimable

Par la siiuplicitc ?

Mortels, ouvrez les yeux :

Le monde est ucie iilok*,

Qui pour VAX bien trivolo

Vous éloigne des C-ieux :

Le UK)i\do est coiulamné ;

Ses y\mnteurs de même
Sont fVapprs d'anathCmc
Par le Dieu d'équité.

Formez-donc le projet

D'une vie innocente;

Qu'une oiace puissante

Vous chanjic tout-à-tait :

Animez-vous il ardeur,

Déchnvz avi'c zèle

Une guerre élernelle

A ce nu)nde imposteur.

Ne soyez point surpris

Des vains discours du monde ;

Qu'il u\uriuare, qu'il gronde,

Détruisez son esprit :

Donnez-vous au Seij>neur,

Sans peine et sans partage ;

Il donne Tliéiitage

De l'éternel bonheur.

Possédez tout mon cœur,

Grand Dieu, si plein de charmes ;

Je vous cède les armes,

t
,
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"Vous ôtes mon vainqueur :

«le me rends désormais,

Votre joug est aimable ;

Le monde est haïssable,

J 'y renonce à jamais.

MEME SUJET.

Am : Un buveur à table, N° 31,

Aimer cette vie

Malgré ses travaux,

Que cette folie

Nous cause de maux l

Aimer un Dieu même
Quel plus doux plaisir?

C'est le bien suprême,

Peut-on mieux choisir. flf!»

Pour prendre en partage

Un bien séducteur,

Courir au naufrage

Quelle aveugle erreur !

Armer un Dieu même, &c.

Aimer ce qui pas&e

C'est amusement ;

Aimer ce qui lasse

C'est enchantement.
Aimer un Dieu même, &c.

Quelque douce image
Qui s'olfre à nos yeux,

Gardons, notre hommage
Pour le Roi des Cieux.

Aimer un Dieu même, &c.

NECESSITE DE LA RETRAITE.

Air Connu. N" 33.

Jl LAISIRS inoui;-?,

Paix la plus parfaite.
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Ce sont-là tes fruits,

Charmante retraite ;

^Tonde, je romps tes liens,

Pour goûter de si grands biens.

C'est dans ce saint lieu,

Qucî ic Ciel m'appelle ;

Pour plaire à mon Dieu
J'y cours aVec zèle ;

C'est-l(i que mon Rédempteur,
Veut s'assurer de mon cœur.

Procieux séjour !

Aimable retraite !

Ici, chaque jour,

Sans être distraite,

IMon ame, dans son Sauvaur.
Trouvera tout son bonheur.

De mon (.'réateur

J'y vois la puissance»,

De mon Rédempteur
L'insigne clémence.

Et de mon juge irrité

La sévère autorité.

D'un air menaçant,
Il me parle, il tonne :

Ce Dieu Tout-puissant
M'éblouit, m'étonne :

Il m'apprend ses saintes lois ;

Mes yeux s'ouvient a sa voix.

Mes crimes nombreux;
S'ofFi ont tt ma vue ;

Ah ! qu'ils sont affreux
J'en ai l'amecM )o :

Ja ne v<n^ qucthâti .lenl^

Si je necliangr a rinstaot.

Du pécheur inourant
L'image effrayante,
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Du juge puissant

La voix foudroyante,

Troublent mon cœur tour à ton/,

Et ni'allarment nuit et jour.

L'enfer, ù mes yeux»

Sous mes pieds s'ent^'ouvre ;

Mille niaux affreux

Ma foi m'y découvre:

Ah ! trop tard j'ai médité

La terrible éternité.

Je frémis des coups
D'un Dieu redoutable ;

Mais, Ciel! qu'il est doux !

Qu'il se rend aimable !

Quand, par un vrai repentir,

On veut à lui revenir ?

Touché de mes pleurs

Mon Dieu me pardonne
;

De mille fiiveurs,

Sa main me couronne :

Quelle ineffable bonté !

Ah ! j'en suis tout transporté.

Heureux les Chrétiens

Qui, dans la retraite,

Font de tous ces biens

L'heureuse conquête,

Qui par un pron>pt changement,
Se font un sort si charmant !

Venez tous, pécheurs,

Venez aux Retraites,

Goûter deb douceurs
Pures et parfaites ;

Venez laver dans vos pleurs,

De vos crimes les horreurs.
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MEME SUJET. N*» 34.

V^ E n'est que dans la retraite

Qu'on jouit des saints plaisirs :

Sans dangers et sans désirs,

L'ame est libre et satisfaite.

Heureux, heureux dont le cœur
y trouve en Dieu son bonheur. Fh»

La vertu douce et tranquille

Fuit le faste et la grandeur
;

L'innocence et la candeur
N'habitent que cet asyle.

Heureux, heureux dont le cœur
Y trouve en Dieu son bonheur.

O charmant et saint asyle !

Sous un Ciel pur et serein.

Ton pcuvclr vif et divin

JNous rend la venu facile,

. eureux, heureux dont lo cœur"

Y trouve en Dieu son bonheur.

BRIEVETE DE LA VIE.
PARAPHRASE DU CANTIQUE d'EZECHÏAS.

Air Ancien. N" 25.

tw 'AI vu mes tristes journées

Décliner vers leur penchant.

Au midi de mes années,

Je touchois à mon couchant i

La mort, déployant ses ailes.

Couvroit d'ombres éternelles

lia clarté dont je jouis :

Et dans cette nuit funeste,

Je cherchois en vain le reste

De mes jours évanouis.

Grand Dieu ! votre main reclamo

Les dons que j'en ai reçus 5

Elle vient couper la trame
Des jours qu'elle m'a tissu* ;

1
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Mon dernier Soleil se l(*véj

Et votre soutlle m'enlève

De la terre des vivans ;

Comme la feuille scellée,

Qui de sa tige arrachée,

Devient le jouet des vents.

Comme nn Tigre impitoyftbkj

Le mal a brisé mes os,

Et sa rage insatiable

Ve me laisse aucun rcpo^ ;

Victime foible et tremblante^

A cette imaoe sanMante,
Je soupire nuit et jour :

Et dans ma crainte piortelle.

Je suis comme l'hirondelle,

Sous les mifles du vautour.

Ainsi, de cris et d'alarmes

Mon mal seçibloit se nourrir,

Et mes yeux noyés de larmes,

Etoient lassés dç s'ouvrir.

Je disois à la nuit sombre ;

O nuit ! tu vas dans ton ombre
M 'ensevelir pour toujours ',

Je redisois à l'aurore,

Lejour que tu fais éclore,

Est le derniei'de mes jours.

Mon ame est dans les ténèbres,

Mes sens sont glacés d'effroi.

Ecoutez mes cris fimèbres,

Dieu juste, répondez-moi.

Mais enfin sa main propice

A comblé le précipice.

Qui s'entr'ouvroit sous me* pas :

Son secours me fortifie,

Et me faii trouver la vie.

Dans les horreurs du trépas.

Sftigaeur ! il faut que la terre

Connoisse en moi vos bienfaits j
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Tons ne m'iivi^z fait la giicrro,

Qntpoiir me (ionner li })aix.

Heureux l'homme, à qui la grâce

Départ ce clou eflica, e

Puisé dans ses saints trésors :

Kt ({ui, rallumant sa flamme,

'l'rouve la sajité de l'ame,

Danis lessouiïrances du corps !

C'est pour eauver la mémoire
De vos inunortels secours

;

C'est pour vous, pour voire gloire.

Que vous prolongez nosjours.

Non, non, vos boutés sacrées

Ne seront point célébrées

Dans riiorreur tics monumens :

La mi)rt aveugle et muette
Ne sera point l'interprète

De vos saints commandemens.

Mais ceux qui de sa menace,

Comme moi, sont raclietés,

Annonceront à leur race

Vos célestes vérités.

J'irai, Seigneur, dans vos temples,

Réchaufl'er par mes exemples
Les mortels les plus glacés

;

Et vous olFrant mon hommage,
Leur montrer l'unique usage

Des jours que vous leur laissez.

MEME SUJET.

AUTRE PARAPHRASE DU MEME CANTIQUE.

Aiu : Femme sensible, N" 28,

il E me voyois a\i milieu de ma course.

Dans la vigueur de râgt; le plus beau :

Et je me meurs, mon mal est sans ressource.

Je vais entrer dans la nuit du tombeau.
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A 6e moment, mon ame est interdite
;

Fille se trouble, elle IVéïiiit d'horreur.

TroD courte vie ! Ali ! faut-il que jo quitte

Tes taux jHaisirr:, avec tant de douleur ?

Oui, c'en est fait: j'entends Dieu qui m'appelle

Il faut sortir du séjour dosvivnns :

En vain mon ame à ses ordres rébelle,

Dans ce séjour veut rester plus long-tems.

Tel qu'un berger qui change de demeure^

Qu'on voit plier sa lente en un instant
;

Aln;i je pars, voici ma dernirrc heure,

Avant la nuit, le sépulcre m'attend.

Je vois, Sei<Tnnur, votre main qui réclame?,

Et qui reprend les dons que j'ai re(;us :

.K' sens le coup qui va trancher la trame
Des jours heureux qu'elle m'avoit tissus.

Tel qu'une fleur, qu'au matin l'on voit naître^

Et que le soir on verra se flétrir ;

A peine hélas ! commençois-je à paroître,

Qu'il a falU me résoudre à mourir.

Je me flattois d'une espérance vaine ;

Mon eœur formoit d'ambitieux projets,

Lorsque la mort dans le tombeau m'cntraînoj

Et me ravit tant de charmans objets.

Comme un lion que la fureur anime,
Fond sur sa proie et l'emporte à l'instant ;

Ainsi la mort vient saisir sa victime :

Contre elle en vain mon ame se défend.

Non la colombe, ou la foible hirondelle,

Quand elle voit un avide vautour,

Fendre les airs, et s'abattre sur elle,

Ne craint pas plus que je crains en ce jour.

Mes yeux frappés de mille objets funèbres.

Portent au Ciel des regards languissans ;

La mort dtîjà les couvre de ténèbres.

Et se saisit du reste de mes sens.
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Tout me rcfiif-e un sccono que j'impîorc
j

Varens, amis, ils dis})aroissent tous
;

i*oiut de remède au mal qui me dévore:

Ciel! vous aussi m'abandounerez-vous ?

Oui, c'est au Ciel que j'adrc^^semaplairite
;

C'est du Seigneur que j'attend mon secours :

Mais c'est du Ciel que me vient celte crainte ;

C'est le Seigneur (|ni va trancher mesjours.

Dans ce moment l'horreur de mon olfense,

A mon esprit tout à coup vient s'otHir,

Tant de péchés! Si peu de pénitence !

Kt cependant, je vois qu'il laut mourir.

Pourquoi, Seii^neur, me conserver la vie,

Si je devoi» l'employer à pécher ?

Dès le berceau m'eut -elle été ravie !

Mon cœur n'auroit rien à se reprocher.

Si -vous vouliez me châtier en père,

Et si mes maux calmoicnt votre couroux
;

Alors, Seigneiu', dans ma douleur amèrCj

Je goCiLerois les plaisirs les plus doux.

Je meurs, disois-je, et mon ame abandonne
Avec plaisir de dangereux objets.

Quel heureux sort. Seigneur ! rien ncm'étonaet
Vous m'appeliez au séjour de la paix.

Pour les péchés d'une aveugle jeunesse,

Vous voudrez bie;i, Seigneur, les oublier.

.1 "espère, hélas ! que le mal qui me presse,

Achèvera de me purifier.

Mais je vois fuir cette douce assurance ;

La crainte vient dans mon cœur l'étouffer ;

Je garde à peine un reste d'espérance :

Je crois me voir aux portes de l'Enfer !

Quoi donc, Seigneur ! le poids de mes offenses

M'entraînera dans cet affreux séjour ?

Quoi ! je serai l'objet de vos vengeances.

Et n'aurai plus de iiart ù votre amour f
' ' lia
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Dieu Tout-piiissant, écoutoz ma prière,

Et laissG/-V()iis d('sa»vmer par mes pleura.

Que je joiiisse cucor de la lumière.

J'irai partout publier vos grandeurs.

Je le promets, je servirai d'exemple

A votre peuple, à ma j)ostérité :

JMcin de ferveur, j'irai tiaus votre temple,

Bénir en yous l'auteur de ma santé.

Si cependant il faut que je succombe;
Si votre anêt, Seigneur, est sans appel ;

Ah ! je consens à poiu'rir sous la tombe ;

Mais recevez mon ame dans le Ciel.

MEME SUJET.

Air Nom^ccni. N" 35.

M

f
?

;^l'

Î50US le firmament
Tout n'est que changement,
Tout paroît et s'eftace,

Tout suit le cours des tems
;

On voit qu'avec les ans

C'est la vérité,

Hormis l'éternité,

Profitons de la grâce,

Le tems est précieux,

Puisque devant nos yeux

Les emplois, les rangs,

Les petits et les grands,

D'autres prennent la place,

Et font voir à leur tour.

Que dans ce bas sCjour

Comme le vaisseau

Qu'on voit flotter sur l'eau,

11 n'en est plus de trace.

Ainsi vaut les honneurs,
IiGs biens et les graiidevirs :

* Touj passe.

* Tout passe,

* Tout passe.

* Tout passe.

* Tout pass^.
I

* Tout passe.

* Tout passe.

* Tout pa&se.

: t il :



( '',5 )

Jeunesse et hca té,

Plaisirs, force et santi'*,

Tout i)érit, tout ii'ellace,

Comme la fleur des champ».

Souvent dès le })riatenis,

Nos pas sont comptés,

Nos momens limités
;

Et ([uoique l'homme fasse,

Ses jours comme; un torrent

Coulent rapidement.

Tel est notre sort,

' Il faut que Bar la mort
Le juste qui trépasse

Dans un heureux repos

Volt la lin (le ses maux.

Mais "pour le pécheur,

ïlélas ! pour scii malheur
Tout prend une autre face

Dans ses derniers momeiis,

JExccpté ses tourrjiensj

Dieu punit le mal,

Et par son Tribunal
Aiin d'y trouver grâce,

Désageons notre cœur
De ce monde trom^jeeur.

ïfeureux le chrétien

Qui méditera bien.
Oh ! qu'elle est efficac-e

Contre la passion

Cette réflexion,

# Tout pas^se :

# Tout passe.

# Tout passe.

# Tout passe,

# Tout passe.

# Tout passe.

# Tout }iasse.

# Tout passe,

# Toul passe,

* Tout passe.

# Tout passe,

# Tout passe.

MALICE DU PECHE.
Air j Jupiter jJrêle moi tafoudre. N" 10,

^-^! si l'on pouvoit bien comprejidre
Qurlle est du péché la laideur

;

A ses attraits loin de se rendre,

fi'on en seroit lempli d'horreur.
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T.e mortel qui «'en vend coupable,

Méprise; le Souverain Roi : .'

Par une malice exécrable,

Il foule aux pieds sa sainte Loi,

Sans être effrayé de l'injure

Qu'il fait au Dieu de sainteté,

Dans l'amour de la créature

11 cherche sa félicité.

Un bien passager et frivole,

Un vain plaisir, mi faux honneur ;

Voilà la détestable idole

Mise ù la place du Seigneur !

Le pécheur, loin de reconnoîtrc

D'im Dieu la libéralité,

Se sert, contre ce divin I\Taître,

Des dons mtfmes de sa bonté.

Eh ! (^uci donc ! l'homme, ver de terre.

Vile poussi'ère et pur néant,

Oser à Dieu faire la guerre !

Quel attentat plus étonnant !

Maudit péché, néant rebelle ;

Monstre horrible et digne d'effroi,

O ! que ta blessure est cruelle !

Malheur à qui se livre Ci toi.

Tant de désastres lamentables

Qui désolent tout l'Univers
;

Les maux les plus épouvantables,

O péché ! sont tes fruits amers î

Que tu renfermes d'injustice,

pt d'ingratitude à la fois !

C'est pour expier ta malice,

Qu'il faut qu'un Dieu soit mis en croix.
.

Tu portes la Mort dans les amcs
Qui suivent tes trompeurs attraits ;

Tu leur fait mériter des flammes
Qui les brûleront à jamais.

:i
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Loin do mon cœur, péché funesU,

i seule ombro doil m'alarmer.

lo n.noncc et te déteste,

utot mourir que de t'aimcr.

AMERTUME DU PECHE.
: CommoH goûter quelque repos. N* 36.

i^OMMENT goûter quelque repos

Dans les tourmens d'un cœur coupable !

Loin de vous, 6 Dieu tout aimable,

Tous les biens ne sont que des maux.
J'ai lui la uiai<?on démon père,

A la voix, d'un monde enchanté :

Il promet la félicite,

Mais il n'enfante que misère

Vois, me disoit-il, vois le tems
Emporter ta belle jeunesse.

Tu cueilles l'épine qui blesse,

Au lieu dos roses du printemps.

Le perfide, pour ma ruine,

Cachoit l'épine sous les fleurs ;

Mais vous-,ô Dieu plein de douceur?,

V^ous cachez les fleurs sous l'épine.

Créateur justementjaloux

Ah ! voyez ma douleur profonde :

Ce que j'ai souffert pour le monde,
Si je l'avois souffert pour vous !,..

J'ai poursuivi dans les alarmes
Le fantôme des vains plaisirs :

Ah ! j'ai semé clans les soupirs,

Et je moissonne dans les larmes.

Qui me rendra de la vertu

Les douces, les heureuses chaines !

Mou cœur, sous le poids de ses peines.

Succombe et languit abattu.

J'espérois, ô triste folie !

V^ivre tranquille et criminel :

J'oubliois l'oracle éternel :

il n'est point de paix pour l'impie.

I
.'

{his.)

(bii.)

(bis.)

(bù.)
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De mon ahîmo, A D'umi clcmDnt,

/i)'ose t'adreisfter ma priùro.

CcPSHS-lu tlonc d'êtiv mon père,

Si jcî i\iH un indigne enfiml ?

IIôIqs t lo lever du l'iiuvorc

Aux pleurs trouve mes youx ouverts,

Kt kl nuit couvre l'iuiivers,

Que mon âmo gémit encore. (^'*".)

A peine a brillé ma raison,

tijn'tï ton amo\n- j'ai fait ouiraj^e:

J\ii dissipé ton héritage,

J'ai déslionor/î ta maison
;

Je n'ose demander ma plac«,

3Vi prendre le nom de ton fds :

Parmi tes serviteurs admis,

A ta bonté jo rendrai grâce. (bis,.)

Mais, quelle voix !.. .qu'ai-je entendu î

" O'iiistrumena que l'air retentisse,

" Que le Ciel lui-même applaudisse
;

^' Mon cher fils enfin m'est rendu.
"

Dieu ! je vois irjon père, il s'empreise ;

l/amour précipite ses pas :

Il veut me serrer dans ses bras,

Baigné des pleurs de sa tendresse. (bis.)

Ce père tendre et plein d'amour^
Mon âme, c'est ton Dieu lui-môme.
En fait-il assez po»n* qu'on l'aime ?

Sois fidèle enfin sans retour.

Que ta bonté. Seigneur, etlace

Les jours, où j'oubliai ta loi ! . ..

Un pécheur qui revient à toi

ISst le chef-dœuvre de ta grâce. (bis.)
]
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VICE PI NI, VERTU HECOxVIPENSE'E, OU, LE?

BEATITI'DES.

Urn : Un Dieu vient se faire entendre^ on jusques dans la

moindre chose. N" J7, 2;:^.

jOn prut rliaiiicr <i- ('iinlK|iu> -iur le M;ijeui«l«' l'Air, rn
ne prenant (lu'uii Couplet,

llEf^REf IX qui (le l'opulence

A su détacher son c(rur,

Et cjui (lo rinnnblo indi^onre
Supporte en paix la ri^neiu" !

Dieu, fidèle en ses piomesseSj

Infini d«MS hii bonté,

i*ar ilY'lriiielles larj^esses

Eni'icliiL sa pauvreté.

Mais inallieur à l'homme avide

Qu'éblouit l'éclat de l'or,

Et tlont le cdMir toujours vuido
Fait son Dieu de son trésor ;

Les seuls biens, le seul salaire

Qu'aura sa cupidité.

Sont des trésors de colore,

Qu'entasse réternité.

Heureux le cœur débonnaire.

Qui ne connut point l'aigreur.

Et dont nul revers n'altère

L" inépuisable douceur !

Le Dieu de paix lui destine,

Dans son éternel séjour

Toute l'onction divine

Des douceurs de son amour.

Maudit l'homme sanguinaire,

Qui, tlans sa féroce humeur.
Du venin de la vipère

Jjjlxhale au loin la noirceur.
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( oîUve lui- môme implacable^
El de lui-môme abhorré,

Par sa rage inratiahle,

Son cœur sera dévoré.

Bienheureux ceux dont la viç
Tvainée au sein des douleurs,

Ne s'abreuve et n'est nourie

Que de cendres et de pleurs !

Dieu, témoin de leurs allarmes,

Attentif à leurs soupirs,

Changei-a leurs maux en charmes.
Et leurs larmes en plaisirs.

Maudit qui de la mollesse

Aima le charme empesté,
Et qui s'endort dans l'ivresse

De la folle volupté !

Un abîme de souffrance,

Un étang de sombres feux ;

L'éternelle pénitence,

Succède à ses jours heureux,

Bieiiheureux ceux qui, du vice

Fuyant le sentier trompeur,

l)e la soifde la justice

Sentent enflanimer leur cœur !

L'eau da l'éternelle vie,

Accordée à leurs soupirs,

8an3 éteindre leur envie,

Rassasiera leurs désirs.

Maudits les hommes frivoles^

Vils esclaves de leurs sens,

Qui se cherchent des idoles

Dans tou» les objets présens \

he Seigneur seul devoit être

JiGur vai bonheur à jaBtais ;

ïii ne pourront le connoîtrt».

Que par d'éternels regret.



'h

I
il

î

i

-I

I

( 61 )

Blonheureux, qui pour ses frèreâ

Plein d'un cœur compatissant,

A leurs pleurs, à leurs misères,

Prodigue un secours puissant !

Le Seigneur Dieu, de ses aîles,

Se plaît à couvrir ses jours ;

Se^s entrailles paternelles

S'ouvrent à lui pour toujours.

Mais malheur à cet avare,

Qui du pauvre gémissant
Voit d'un œil sec et barbare,

Les maux, le besoin pressant !

Pour lui, le Dieu de clémence
Fermant à jamais son cœur,
N'aura plus que la vengeance,

L'anatbême, la fureur.

Heureux ceux, dontl'amQ pure
Garde, avec soin, sa blancheur.

Et dont la moindre souillure

Epouvante la pudeur !

Dieu Itii-mêinc est leur partage,

Et dans l'immortalité,

Ils verront, loin du nuage,
Tout l'éclat de sa beauté.

Malheur à ces âmes lâches

Qu'énerva l'impureté,

Qui par de honteuses taches

Ont souillé leur sainteté !

Loin dn la gloire éternelle,

Où Hèj^ne le saint des saint*;

Jamais la palme immortelle
Ne décorera leurs mains.

Bieaheareux les pacifiques,

Que le lie! n'émeut Jiiinais,

Et dont lo8 déftirri unique»
Sont de voir régner la paix f

iii
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Dieu devient leur tendre père ;

lu soîit ses enfans chéris,

Et tle leur paix passagèie.

Sou repos sera le prix.

Malheiu' à riiomrae farouche,

Qui se repaît de fureur,

Kt dont l'infernale bouche
Souffle le trouble et Thorreur i

Le Dieu de miséricorde,

Dont il outragea l'aniour,

.N'advnit janiais la discorde

Dans son paisible séjour.

Heureux ceux q\ie l'injustice

( harge de ses traits perçans,

Kt dont la sombre malice

Noircit lesjours innocens !

Le Très-Haut sera lui-mcme
Leur so^itien et leur vengeur,
Et son riche diadème
Couvrira leur front d'honneur.

Mais maudites sont ces âmes,

Dont les complots inhumains,
Les fureurs, les sourdes trames,

Conspirent contre les saints !

Tôt ou tard, tristes victimes,

De leurs iniques projets.

Elles iront aux abîmes
Eterniser leurs forfaits.

Heureux ceux, &c,

MALHEUR DU SCANDALE.

Air : Je connais un Bcrs'er discret. N" 18.

AJ\\ ! que l'Exemple est dangereux,
Quand il c oriduit au crime !

Qu'il coûte cher aux malheureux
Qu'il traîne dans l'abîme î

i\lS\
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Si de celui qui l'a reçu

Le sort est déplowibi»,

Le sort de ceux qui Font dcçu
Est bien plus redoutable. (/;/*.)

Malheur à vous qui corrompez
L'Enfance ou la Jeunesse,

Sans nul eftei't vous la trompez,

Elle n'est que foiblesae :

Mais quand Vous la portez au mal
Songez-vous que Dieu l'aime,

Et qu'un exemple si fatal

Jletombe sur vous-même ? {bii.}

Vous empêchez d'aller ù lui

La timide innocence
;

Vous l'attaquez sous son appui,

Vous bravez sa ])ulssance
;

Elle est l'objet de son amour^
Il la chérit en Père :

Tremble», vous sentirez un joiir

Ce que peut sa colère. (6iV.)

Des crimes qu'elle aura commis,
Il vous fera répondre

;

Vous devenez ses eniirerais,

Il saura vous coofbndre :

Il est terrible, il est jaloux",

Son bras lance la foudre
;

Si vous no prévenez ses coups.

Il va vous mettre en poudre. (bu.)

Quoi! vou^ portez vos liofrs projets,

Que renier a fait naître,

Jusqu'à corrompre les Sujets

De votre divin Maître ?

Gardez-Vous de les achever
Ces proj< ta téméraires

;

Si vous ne voulez vous sauVei',

Laissez sauver vos frèresr (bis.)
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SUITES FUNESTES DE LA DANSÉ.

Air : Vous voulez mefaire chanter. N'=

C^UE le Démon offre d'appas
Pour perdre la jeunesse !

Que de pièges à chaque pas
Il tend à la Éùibksse î

La danse, un des plus dangereu:^

Entre ses artifices,

Est un principe malheureux,
Une amorce des vices.

Cet art dont on est tant épris

Cause un affreux ravage

Dans les cœurs et dans les esprits.

Dès le printemps de l'âge.

A sa suite, il traîne toujours

Le luxe et l'indécence ;

On voit s'y former un concours

Funeste à l'innocence.

.

Fuyez l'apparence du mal,

Dit un divin oracle :

Mais quel aveuglement fatal

D'en aimer le spectacle !

Quiconque cherche le péril,

Doit y périr sans doute :

Ce sage avis, que devient-il}

Si l'on en prend la route ?

L'homme qui se doit tout entier

A l'auteur de son être.

Doit aussi tout sacrifier

A ce souverain Maître.

Peut-on se répondre en dansant

De l'ahner et lui plaire ?

Non, car tout plaisir indécent

Irrite sa colère.
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D'un art lascivement appris,

Fatale récompense !

Le sang versé devient le prix

D'une coupable danse.

L'histoire du Saint Précurseur,

(lien fut là victime,)

Montre que ce plaisir flatteur

N'a pour fi uit ^ue le crime.

INDECENCE DES PARURES MONDAINES.

Air : Jupiler prête moi ta fondre. N" 16.

JLfU Créateur l'homme est l'image :

Il devroit donc se souvenir

Que c'est gâter ce bel ouvrage

Que de chercher à l'embellir.

Ah ! loin de moi cette parure

Et ce profane ajustement,

Qui veut réformer la nature,

Et fait insulte au Tout-Puissant,

Le monde suit d'autres majiimes,

D'un faux éclat il veut briller ;

Laissons-lui parer ses victimes,

Bientôt on va les immoler.

Leur gloire sera passagère ;

Considérez-en le tableau
;

C'est une ombre vaine et légère.

Qui voltige autour du tombeau.

Chrétiens, la voilà cetse pompe
Que la religion proscrit ;

Comment se peut-il qu'elle tiorape

De? Disciples de JésiiS- Chrisi: l

Mais l'êtes-vous ? le puis-je croire ?

Quittez donc ce faste trompeur ;

Le vrai Chrétien ne met sa glviire

Que dans la Croix de son Sauveur,

1
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Ses épines sont sa couronné,

Sa Croix sainte fuit tout son bien ;

Auprès d'elle l'éclat d'un aône
S'éclipse, ne lui paroît rien.

Le monde aura beau lui sourire,

Ses charmes vains et dangereux
• • •Ne pourront jamais le séduire

;

La loi seule brille à ses yeux.

BONTE* DE J. C. ENVERS LES HOMMES ET

LEUR INGRATITUDE.

àlR : Au sang qii'un Dieu va répandre. N" 40.

tJ ES US est la bonté mcme
Il a mille doux appas,

Cependant aucun ne l'aime,

On n'y pense presque pas
;

Tandis que la créature

Nous embrase de ses teux.

Pour Dieu seul notre ame est dure,

Ah ! pleurez, pleurez mes yeux.

Dieu se rend un Dieu sensible

Afin de mieux nous charmer :

Mais en se rendant visible,

A-t-il pu se tiiire aime; ?

Lorsqu'un tendre amour le presse

De prévenir tous nos vœux,
Quel retour ? nulle tendresse ;

Ah ! pleurez, pleurez mes yeux.

D'un : nfant il prend les charmes,
Pour n/ttendrir les humains.
Pour cola de douces larmes

Coulent de ses yeux divins ;

Notre a'iie est-elle attendrie

Par tous ses cris douloureux ?

Elle est toujours endurcie
;

Ah ! pleurez, pleurez mes yeux.

M
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De ia Divine Justice

Jésus porte tout le poids,

Il nous sauve du supplice

Eu uiouraut sur une croix :

Et peur tant de bienveillanco

Avons-nous, o mallieureux !

La moindre reconnoissance ?

Ah ! pleiuez, pleurez mes yeux,

Jésus dans l'Eucharistie,

Par un jirodige d'cfmour,

Devient notre pain de vie,

Notre pain de chaque jour :

Au milieu de tant de llannnes

Dans ce mystère amoureux.
Que de froideurs dans nos âmes !

Ah ! pleurez, pleurez mes yeux.

Il daiffnc en vain de ce trône-

JNuit et lour nous inviter ;

amais y voit-on personne
Qui vienne le visiter ?

Sa maison est délaissée

Son entretien ennuyeux,
Et sa table méprisée ;

Ah ! pleurez, pleurez mes yeux.

Mon Jésus n'a point d'asile

Contre les coups des mortels.

C'est un rempart inutile

Que son Trône et ses Autels :

Chaque jour, rempli de rage,

Le Pécheur audacieux,

Au lieu Saint lui fait outrage ;

Ah ! pleurez, pleurez mes yeux.

Tous lesjours se renouvelle

Coutre mon D" in Sauveur,
Cette trahison cruelle

Qui iit tant souffi'ir son cœurg!

O combien de parricides,

Recevant le Roi des Ci^ux,

'»'
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Honnent de baisers perfides î

Ah ! pleurez, pleurez mes yeux.

Une croix pour lui cruelle,

C'est un corps dans le péché
;

A cette chair criminelle

Qu'on l'a souvent attaché !

Tout est souillé par nos vices :

Que je découvre en tous lieux

Pour mon Jésus de supplices !

Ah ! pleurez, pleurez mes yeux.

MEME SUJET. N* 25.

t^UEL charme vainqueur du monde
Vers Dieu m'élève aujourd'hui ?

Malheureux l'homme qui fonde
Sur les hommes son appui.

Leur gloire fuit et s'efface,

En moins de tems que la trace

Du vaisseau qui fend les mers,

Ou de la flèche rapide,

Qui, loin de l'œil qui la guide,

Cherche l'oiseau dans les airs.

Do la sagesse immortelle

La voix tonne, et nous uistruit :

Enfans des hommes, dit-elle,

De vos soins quel est le fruit P

Par quelle erreur, âmes vaines,

Du plus pur sang de vos veines

Achetez-vous si souvent,

Non un pain qui vous repaisse,

Mais une ombre, qui vous laisse

Plus affamés que devant ?

Le pain que je vous propose

Sert aux Anges d'aliment ;

Dieu lui-même le compose
De la fleur de son froment.

C'est ce pain si délectable,

Que ne sert point à sa table

t'a
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lie monde que vous suivez.

Je roflre à qui veut lue suivre :

Approchez. Voulez-vous vivre ?

Prenez, mangez, et vivez.

O sagesse, ta parole

Fit éclore l'univers
;

Posa sur un double pôle

La terre au milieu des airs.

Tu dis, et les Cieux parurent,

Et tous les Astres coururent
Dans leur ordre se placer.

Avant les siècles tu règnes;

Lt qui suis-je, (pie tu daignes
Jusqu'à moi te rabaisser ?

Le Verbe, ima^e du Père,

Laissa son trône éternel,

Kt d'une mortelle mère
Voulut naître homme ot mortel

;

Comme l'orgueil futlo crime
Dont il naissoit la victime^

Il dépouilla sa splendeur;
Et vint, pauvre et misérable,

Apprendre cà l'homme coupable
Sa vévitable grandeur.

L'ame heureusement captive

Sous ton joug trouve la paix,

Et s'abreuve d'une eau vive

Qui ne s'épuise jamais.

Chacun peut boire en cette onde;
Elle invite tout le monde :

Mais nous courons follement

Chercher des sources bourbeuses,

Ou des citernes trompeuses,

P'où l'eau Q^it à tout niomeuit,

^^^
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BONHEUR DE SERVIR DIEU.

Air : Nofts n'avons qu'un tems à vivre. N* -tl.

JtxEUREUX Quiflj^s son enfance,

Soumis aux lois du Seigneur,

N'a pas, avec l'innocence,

Perdu la paix de son cœur ! fin»

Chéri de celui qu'il adore,

iBon bonheur le suit en fous lieux.

Que peut-il désirer encore.

Quand il se voit l'iimi d'un Dieu ?

Heureux qui, &c.

En vain la fortune couronne
Du pécheur les moindres désirs,

Ijc remords cruel empoisonne
Les plus vantés de ses plaisirs.

Heureux qui, &c.

Qui se laisse prendre à tes charkiies,

Trop séduisante volupté.

Payera bientôt de ses larmes

Le pin l'iir qu'il auiafroûté.

Heureux qui, &c.

Le moment d'une folle ivresse

Fait place à celui des regrets ;

Ce bonheur qu'il poursuit sans cess^j

Le mondain ne l'aura jamais.

Heureux qui, &c.

Seigneur, de ma tranquille vie

Rien ne sauroit troubler le cours ;

La paix ne peut ôtre ravie

A qui veut vous aimer toujours,

Heureux qui, &c.

Le monde étale sa richesse,

V>i ses biens ne m'ont point tenté 5

.l 'ai le trésor de la sagesse

Dans le sein de la pauvreté.

Heureux qui, &c.
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L'espoir d'une gloire immortelle

Et d'un bonheur toujours nouveau,
Sème de ileurs, pou rie fidèle,

Les bords si tristes du tombeau.
Heureux qui, &c.

Mon Dieu, j'y descendrai sann crainte,

JRspérant,dc.s bras de lu mort,

Voler vers ta demeure sainte,

Kii chantant dans un doux transport :

Heureux qui &c.

DOUCEUltS DE L'AMOUR DIVIN,

Air Connu. N° 42.

j\\\ ! qu'il est doux, ô Jésus, tendre Epoux!
Ah ! qu'il c«t doux de s'attiicher à vous !

# Vos cîuirmans attr.ilts

Comblent mes souhaits
;

Kicn sans vous, rien ne jjlait, rien n'enchante
^

** Non, le bonheur d'ici bas
Oîi vous ne régnez pas,

Jamais ne nous contente :

Non le bonheur d'ici bas
Où vous ne régnez pas,

Est sans appas. fn*

En vous seront tous mes plaisir?

Pour vous seront tous mes soupirs..

*** Mon sort est heureux,
Brûlant de vos i'eux,

Ce seul bien peut remplir mon attente.

Non, le bonheur, &c.

Vous seul donnez la parfaite douceur;

Vous seul donnez le vrai repos du cœur.

Vos chavmans attraits, &c,

Le monde en vain veut me charmer,

Je ne sais plus que vous aimer.

Mon sort est heureux, &c,

i;
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L'attrait flatteur d'un })laisir séducteur,

L'attrait flatteur, n'a pour moi qiie rigueui'.

Vos charmans attraits, &c.

Je goûte en vous l'iieureuse paix,

Que ce bienfait dure à jamais.

Mon sort est heureux, &c.

MEME SUJET.

Air : Ah ! vous dirai-je maman, N*

O DIGNE objet de mes chants,

Daigne écouter mes accens :

C'est par toi que je respire
;

C'est pour toi que je soupire
;

Règne à jamais sur mon cœur.
T'aimer c'est tout mon bonheur.

Ah ! Seigneur à te servir

Que je goûte de plaisir
;

Si mes yeux versent des larmes

Mon cœur y trouve des charmes ;

L'amour répand des douceurs
Sur l'amertume des pleurs.

Le Seigneur est mon appui ;

Mon espérance est en lui :

Oui, je connois sa tendresse
;

Il me tiendra sa promesse.

Une couronne m'attend,

Si je l'aime constamment.

Hélas ! je languis d'amour,
Dans l'attente de ce jour,

Qand le céleste héritage

Deviendra-t-il mon partage ?

Quand serai-je assez heureiix.

Pour voir combler tous mes vœux ?

He\ireux qui garde ses sens,

Et qui combat ses penchant.

43.

I

il

fi:



( 73 )

O cienx ! chantez sa victoire
j

ÏJ régnera dans In gloire
;

C'est, là le prix des vei tus.

Que Dieu donne à ses élus.

Si vous craii»nez le combat.

De ce prix voyez l'éclat.

Ali ! quittez enfin le crime :

Vous en seriez la victime :

Dieu las de tant de délais,

Frappe enfin, mais pour jamais.

MEME SUJET.

Air : Des simplesjeux de mon enfance. N" 44

JjLEUREUX qui goûte les doux charmes
De l'aimable et céleste amour !

Son cœur, d'une paix sans alarmes

Devient le tranquille séjour.

Esprit Saint, descends sur la terre,

Embrase-la d'un si beau feu ;

Ah ! s'il est doux d'aimer un père,

Comment ne pas aimer un Dieu.

O vous que rinfortune afflige,

Ne craignez point votre douleur :

L'amour opère tout prodige.

Il change nt)3 maux en bonheur.
Esprit Saint, &c.

Je le sens, cet amour extrême,

]l me prévient de sa douceur
;

Mais pour t'aimer, bonté suprême,

Non, ce n'est point assez d'un cœufc
Esprit Saint, &c.
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.AVANTAGES DE LA FERVEUR.

Air : De mon Berger volage, ou Partantpour la Si/rie^

N» 45.

Goûtez, âmes ferventes,

<^^»outcz votre bcnheur
;

Mais demeurez constantes

Dans votre sainte ardeur.

Heureux le cœur fidèle

Où règne la ferveur !

On possède avec elle

Tous les dons du Seigneur.

Elle est le doux partage,

Et le sceau des élus ;

Elle est l'appui, le gage,

Et Tame des vertus.

Heureux, firc.

Par elle une foi vive

S'allume dans les cœurs,

Et sa lumière active

Guide et règle nos mœurs.
Heureux, &c.

Par elle l'espérance

Ranime ses soupirs,

Et jouit par avance
Du Dieu de ses désirs.

Heyreiix, &c.

Par elle, dans les âmes
S'acroît de jour enjour
L'activiié des lîammes
Du saint, du pur amour.
Heureux, &c.

C'est sa vertu puissante

Qui garantit nos sens

De l'amorce attrayante

Des plaisirs séduisane.

Jlcureux, &ç.

i >
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Ccît ^ou= sa vilignncç

Que Tcsprit, et le cœur
Cardent leur innocence,

Leur aimable ciindcur.

ïleureux, &c.

De l'ame pénitente

Elle adoucit les pleurs,

l'it de l'aine soiiflVante

Klle éteint les douleurs,

Heureux, &c.

Unelarine sincère,

Un seul soupir du cœur,
Par elle, a de qvioi plaire

. Aux reijards du Seio^nenr.

Heureux, &c.

C'est elle qui prépare
Tous ces traits de beauté,

Dont la main de Dieu pare

lies Saints, dans sa clarté.

Heureux, &c.

CERTITUDE DE LA MORT.

Am : Quand le péril est agréable. N® 46,

J^l OUS passons comme une ombre vaine.

Nous ne naissons que pour mourir.
Quand la mort doit-elle venir ?

L'heure en est incertaine.

La mort, à tout âge, est à craindre,

Chaque pas conduit au tombeau
;

Tous nos jours ne sont qu'un (lambeau
Qu'un souffle peut éteindre.

Je vois un torrent en furie

Disparoître après un moment ;

Hélas ! aussi rapidement
fci'écoule notre vie.
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Hans nos jardins la fleur nouvelle

N^ dure souvent qu'un matin
;

Tel est, mortels, votre destin :

Vous passerez connue elle.

La mort doit tout réduire en poudrf,
Vous mourre/., superbes jruerriers;

N 'espérez pas que vos lauriers

Vous sauvent de la foudre.

Vous qu'on adore sur la terre,

Vous périrez, vaine beauté
;

Vous avez la fragilité,

Connue l'é.clat du verre.

Vous qui faites trembler les autres,

Koip, arbitres de notre sort,

Vous êtes sujets à la mort,

Ainsi que tous les vôtres.

Pourquoi donc cette attache extrême
Aux biens, aux honneurs, aux plaisirs ?

Hélas ! tout ce qui doit finir

Mérite-t-il qu'on l'aime ?

Que la mort peut être funeste !

Qtio ce passage est important !

C'est ce seul et fatal instant

Qui décide du reste.

Ah ! tandis que tout m'abandonne,
Anges, ne m abandonnez pas.

C'est du dernier de mes combats
Que dépend ma couronne.

Et vous, ô Vierge eléboiwaire !

Venez ranimer mon ardeur :

Je suis un perfide, un pécheur ;

Mais vous êtes ma mère.

s;-*i je mente tes vengeances,

Ah ! grand Dieu, regarde ton Fils;

Il va t oflVir pour moi le prix

De toutes ses souffrances.
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C'est lui qui bannit nos alarmas,

Dans ce redoutable moment :

Quand on peut mourir eu l'aimant,

Que la mort a de charmes !

MEME SUJET.

Air Ancien. N" 47.

A. LA mort, ù la mort,

Pécheur, tout finira ;

Le Seigneur, ù la mort
Te jugera.

Il faut mourir, il faut mourir,

De ce monde il nous faut sortir ;

lie triste arrêt en est porté,

Il faut qu'il soit exécuté.

A la mort, &c.

Comme une fleur qui se flétrll,

Ainsi bientôt Thomme périt
;

L'atïVen«e mort vient de ses jouis,

Dans \K'\\ de tems, finir le cours.

A la mort, &c.

Pécheurs, approchez du cercueil,

Venez confondre votre orgueil
;

Là, tout ce qu'on estime tant

Est enfin réduit au néant.

A la mort, &c

Filles pleines de vanité,

Que deviendra votre beauté ?

Vos traits sans forme -^t .iau's couleur

Vous rendront un objet d'horreur.

A la mort, &c.

O vous ! qui suivez vos désirs,

Qui vous plongez dans les plaisirs ;

Pocr vous, qiu'l affreu:: changement.
Lia mort va tùiie en ce movient !

A la mort, &c.
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Plus de plaisirs, plus do doucciirL»,

Plus de pouvoir, i)lus de grandeui!» :

Ces biens, dont vous ^Ues jaloux,

Vont tout à coup péri; j)our vous.

A la mort, &c.

Adieu, famille, adiou, parens,

Adieu, chers amis, chers enfans ;

Votre cœiu" se désolera
;

Mais enfin tout vous quittera.

A la mort, &c.

Ce moment doit bientôt venir,

Mais on en fuit le souvenir ;

Et l'homme sans réflexion

Vil ainsi dans Tillusion.

A la mort, &c.

S'il falloii subir votre arrêt,

Chrétiens, qui de vousseroit prêt?

Combien dont le funeste sort

Scroit une éternelle mort !

A la mort, &c.

MORT DES JUSTES.

Air : On dit que vos parens.

N» 48.

-PRES le cours heureux d'une vie innocente,

Le sort qui la finit nVst pas un triste sort. ;

Notre bonheur augmente
En approchant du port ;

On voit sans épouvante
La mort.

l'ouï ce qu'elle a d'affreiix ne saiirolt nous surprendre,

Sans alarmer nos cœurs elle est devant nos yeux :

Nous ne pouvons prétendre

De bonheur en ces lieux.

La mort nous fait attendre

Les Cieux.

' .'i
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Nous sommes ici bas dans un séjour de laniïes,

Le jour qui los tarit est un jour plein d'attraits;

Qu'il a pour nous du charmea ;

Il comble nos souhaits
;

On goûte fians alarmes

La Fuix.

Ce favorable jour termine notre peine ;

On dit aux soins fâcheux un éternel adieu

La Mort brise la chaîne,

Qui nous tient en ce lieu ;

C'est elle qui nous mène
Vers Dieu.

Nous ne voyons ici q\ie la nuit la plus sombre,
Muis la clarté du Ciel succède à cette nuit !

S'il a des biens sans nombre,
La Mort nous y conduit

;

Le monde n'e-;t qu'une ombre
Qui fuit.

MEME SUJET.

JAiu; CharmantesJleurs^ quittez, ou Nelson est mort au sein

de la Victoire. N° 49.

V ENF^Z, venez, vains amis de la terre,

Vous attendrir près du Chrétien mourant :

Ses vœux, son cœur, ses larmes, sa prière.

Tout est pour vous un spectacU; éloquent. (^à.)

O terme heureux d'une trop lon^çue vie!

Tu viens finir mes maux, ô douce mort !

Je t'apperçois déjà, chère Patrie !

dans un moment je v^is toucher au port. {bis,)

Depuis Tinstant de la naissante aurore,

Jusques un soir, mes yeux versoient dos pleurs ;

Toute la nuit je gémissois encore.

t n nouveau jour éclairoit mes douleurs. {hir. )

(i

i!

il

{-

t

i ,

j

'
^ '

% 1 1
jf'ifl 1

\m '•
ii

1

?llJli



m 1

1

> I M

'Il

C so )

Accours, ft mort, nm véritablo amie,

Tiairchc à l'inatant la trame do mes joiir^ :

C'en est donc fait, mu langueur est finie ;

J*esp<ire, j'aime, et j'aimerai toujours. {bis.)

Tu vas enfin cèdor à mon inHtance
;

Je vais te voir ; tu vas combler mes vœux :

Divin Jésus ! Dieu d'amour ! ton absence

M'avoit rendu si long-tcm^ malheureux. (bis.)

Amis, portez à ma bouche mouiante
îja croix d'amour, ce signe attendrissant;

Aimable Croix ! image ravissante !

Que ii'est-tu pas au pécheur expirant ! (6?>.)

JUGEMEiNT UNIVERSEL.

A m: Parte:^ puisque Mars TOUS rordonne, i^* 50.

JLftEU va déployer sa puissance
;

Le tcms comme un songe s'ojifuit.

tjes suèdes sont passes, l'éternité commence,
Le monde va rentrer dans l'horreur de la niiit.

Dieu, *SlC.

J'entends la Trompette eftVayante,

Qui crie ô vous morts ! levez-vous ;

Et qui, dans un cliti d'aûl, d'une voix foudroyante,

Au tribunal de Dieu nous assemblera tous.

J'entends, &c.

Tremblez, habitans de la ten'e,

Tremblez, le Seigneur va venir :

Il va vous rendre enfin, pécheurs, guerre pour guerre,

Tous les êtres pour lui, contre vous, vont s'unir.

Tremblez, &c.

Venez, descendez. Cour céleste :

Saints Anges, suivez le Seigneur;

Venez feu, grêle, éclairs, vents, tempête funeste,

Paroissez, armez-vous pour punir le pécheur.

Vsnez, &c.

iri-ili
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Gi\)iul('/. dans Taii', briiyutU tohncrre }

SoU^lI, luiK", astres, cacluîZ-vous.

Contii' les ciiminels, A ciel, ô incr, ô liM've,

Conspire/, à hi l'ois, éclati:/, de coiu loux.

CjidiuIuz, i^C.

Sortr:', tiii t'oiicl (!•• vos nhiines,

Dénions, sjrie/, cic vos cacliuts ;

Saisissez ces in^ratu, et pour prix de Irurs crimes,

Que vos tlnrnrs sur onx a^reinblent tous les nuiux.

Sortez, vVc.

Corps, miisï^ez-vouH à vos aines.

Ames, renln.z vite en vo:^ corjjs :

Enscrnl)le vous liez au Ciel on tlaiis les flauimets,

Dans un séjoin tli' joie, ou trélcii\els reniortlï:.

Corj)';, iS:c.

Dans Tattente de votre Jnge,
Qui va paioiue en un in^:lant,

Tremblans, glatéiè dV'irroi, vous voilà sans refuge ;

Kois, peuples, grands, petitH, rcduit:^ au même rang.

Dans, &c.

Il vieHt, tout est dans le silence ;

Sa croix insj)ire la terreur.

Le pécheur cousumuc frémit en sa présence.

Et lejuïtc lui-mC'meest saisi de fiayciu".

Il vient &c.

Assis sur un Trône de gloire ;

Il dit, venez, o mes Elus !

Comme moi, vous avez rcmj)orté la victoire
;

Recevez de mes mains le prix de vos vcrtiie.

Assis, &c.

Tombez dans le sein des abîmes,
Tombez, pécheins audacieux

;

De mon juste courroux immortelles victimes,

JEssclaves des démons, vous brAlerez comme eiiXj

Tombez, &c.
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Trisio rtcvnilé «lo supplicos,

Tu va*» (l(»j»c coniMunccr l()i\ coui'S !

!)'• l'Iifiircusc Siyi\ iiicirublcs drlict's,

l'élit IiimIcs Saints, voo.s durcivz loniour!}.

P«'{ luiir no fÎTiiu-s pins Toreilh»
;

Rcvit'nsii toi, thanLjc Ion sort.

CV'lui «pi'nn si irrunil hniit n't'XiihMH n<» rrveillt

ÎSc lion pus souloniiiit ; yVli ! plutôt il uïri mort.

lYcluMn, ikc.

f/KNFi:R.

Ain Noimait. N" 51.

1. ()l rpif il' «lon\ cppoinrnn ctcrni'l honlionr

N'a pn (létiMiuincr à riMioncor un viiu' :

Si l)i»Mi par sos bonttis n'a pu lonclu-r ton cœur,
Crains (lu moins, crains, in«çrat, le brus ilc sa justice.

Porte tes yeux, [x'-clionr, sur l'anVoux avenir

Où tloit tomber sur t(/i sa veni^eance équltal)lc :

Souviens-toi (pie le ciel s'apprête à te punir

Pur tout ce (pie l'enfer a de plus redoutablo.

Kndnrer P'ille morts, et ne pouvoir mourir,

Se d('cliirer le cœur de drj>it ».'t de rajre ;

Heconnnenccr toujours à pleiuer, j\ sonfliir,

Et n'avoir pour jamais (jue deafeu.x^en partage F

C'est l«f sort qui t'attend en ce funeste lien,

Kl ce i|uo ton mallieur t'empêche de conjprendre :

lY'mérairc, endurci, rc^bellc contre Dieu,

Tu vois l'abîme ouvert, ?ans craindre d'y descendre.

Mais comment jiourms-tu, de tous les maux attei-nt,

Rester dans un brasier do soulfre et de bitume,

Dans un feu (bWorant tpraucun torrent n'<*teiut,

Un feu qui toujours brule et jamais ne consume?

'4*
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Tu voiidriH ainiiM- Dii'ii ijuc lu pcril' pour januti*»,

V.t ce iU'Ai K'ia ui ])lus tiurlli' jx'iiu :

<)ni,tii voudras TaiiiUM' ; iu.ii>> clcnu U rcyjii'U !

Ton to'uriu' >'oiiViiru iju ù il«^s traii«.|iDiisilL' haine.

Pi'i iieur, à (il aspi'ct, cour- i'.pn-s les plaisiis,

Al>aiuloiinc Inii t'irurau *.l('sonlif ilis vices ;

At iietc, aviMi^lf, aclietc, ail njn- ilc Ich dcsiis,

Par UVierncIs tounneuH ui\ inouicni ilo dclicos.

HONFII^l'Il DU CIRL.

Am (le fJfif/or o\\ de f\i.';i(ffn. N" 15.

OSSF'iDKK Dion, sans crainfnci sans allariuos ;

Jj'aiiuir lui simi!, d\i plus pa'fait amour
;

{bis.}

Sentir {•(? Dieu nous aiuur à son tour ;

Du Paradis voilà (pals sont ier^ cliariiics.

Qui pourroit dojic ni'allacli.r en ce nioiule ?

l'il cpu'l objel uiiroit asst/ d'appas, (/>'*•)

P»)ur arrCler mes re«rards ici-bas ?

Uien ! c'est au Ciel ipie mou espoir se fonder

Dans ce s«''jnur trune gloire immorielk»,

L'honuno jouit d'un bonheur assuré, (Z»i.».)

Pui et constant : i iu' Dieu n'a mesuré
Ni son amour, ni la\ie éternelle.

Pour quchjucs jours passés dans la soulTratvcc,

Voilà le prix que donne le Si'iij;ncin'. (ùi<.)

Ah ! si j)ar ibis la piinc vous tait peur,

Chrétien, voyez (piclle est sa récuiupense.

Hommes charnels, (pii de honteuses llan»ncs

Avez t>rûlé jusipies à ce momenî, (Ois.)

Aimez un Dieu niillc ibis plus cliarmanl ;

Lui seul, lui seul doit régner sur nos amcSd

Dieu de boiué, Tunique objet c^ue j'aime,

Venez remplir les désirs de num cœur. (A<V»)

Vous seul pouvez soulager ma langueur,

Seigneur, cédez ù mou ardeur extrême.
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Quand virndrez-vous enfin bvi^cr mes clminrt ?

^i

Dans cet exil je soupire aprùs vous
;

De voue îibsence, o mon aimable époux,

J'ai trop jjorlé les rigoureuses peines.

Sainte Sion, mon heureiise patrie,

De vos attraits que je iuiis enchante !

Voiiii contempler, «Hernelle beauté ! . • . .

De cet espoir que mon ame est ravie !

(6j>.)

ibis.) I

xMlSElMCOUDE DE DIEU ENVERS LE PECHEUR.
Air : J^^ tous les biens qiCon peut avoir au motide, on Ihnmf

sensible^ oujai cru l'amour. N" 52, 28„

i^EVIENS pccbeur, Jest ton Dieu qui t'aprelle ;

Viens au plutôt te ranger sous sa loi;

Tu n'as été déjà que trop rébelle;

RevitTS à lui puisqu'il revient à toi.

Pour t'atiirer, ma voix se fait entendre ;

Sans me lasser, partout je tepoursuis;

D'un Dieu, d'un Roi, du Père le plus tendre,

J'ai les attraits, ingrat, et tu me fuis.

Attraits, fiayeurs, remords, secret langage,

Qu'ai-je oublié dans mon amour constant ?

Ai-je pour toi dû faire davantage?

Ai-je pour toi dil même en faire tant?

Si je suis bon, faut-il que tu m'offenses ?

Ton méchant cœur s'en prévaut chaque jour*

Plui de rigueur VRincroit tes résistances
;

Tu m'aimerois, si j'avois moins d'amour.

Ta courte vie est un songe qui passe,

Et de ta mort le jour est incertain :

Si j'ai promis tle te donner ma grâce,

T'ai-Jejamais promis le lendemain ?

Marche au grand jour, où j'offre ma lumière ;

A '^a faveur tu peux faire le bien
;

La nuit bientôt finira ta carrière,

Funeste nuit, où l'on ne peut plus rien î

i



(85)
Le Ciel (Ir)it-il te combler tio délices,

Duii'j le iiionicnt i\\n suivra ton trépas,

<Ju bien l'Enter t'uccal)ler tle bU[)])lict.':s,

C'o=L l'un dos doux, et tu n'y peines pas.
*

L'ATTKAIT DE LA GRACE.

Ai II : Tmte raison, ou Te bien diincr^ ou charmantes fliVin,

N" 50.V , .

'

. >

f OllS triomphez, grâce douce et puissante,

Vous triomphez dcîi plus superbes cceurs :

Votre beau iêu réveille, anime, enclianic,

Tout va se rendre à vos charmes vainqueurs.

La volonté de son libre domaine
Ne perdra rien, se rangeant sous vos loix

;

Le bras puissant cpii règle votre chaîne,

Sait Tenijauer sans toucher à ses droits.

S'ofîiant pour nous, la Majesté suprême
Vint ap])orter vos trésors en ces lieux :

V^otre valeur vn le sang d'un Dieu même,
Fut-il jamais de don si jirécieux!

Trop malheureux, qui, par la résistance . »

D'un cœur trop dur, s'oppose à vos succès :

Foible, il languit, et sans votre assistance

Auprès do Dieu ses vœux n'ont plus d'accès.

Présent des Cieux, venez remplir nos âmes,
Pour nous guérir, blessez-nous de vos traits,

Kt que nos crcurs, consumés de vos llammes,
Pour le Seigneur soupirent désormais.

RETOUR DU PECHEUR.

Am s prêcédem. *

T OICI, Seigneur, cette brebis errante,

Que vous daignez chercher depuis long-tems.

Touché, confus d'une si longue attente,

Slans plus tarder, je reviens, je me rend:».
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Air

( 8<î )

Knant, pcrila, jo chrvchois ui\ asile
;

Je nrcfforçoirs de vivre sans edVoi.

Ilélas ! Seigneur, pouvois-jc Otre tvanqiiilljej

îSi loitï (le vous, et vous si loiu de moi ?

Que je redoute un ju<re, un Dieu sévère !

J'ai pr(nli<]fué des biens <|ui sont sans prix.

Conunent oser vous appeller mon Père ?

Connneut oser me dire votre lils ?

Dieu de mon cœur, principe de tout être,

Unique objet diiino de nous charmer ;

Vue j
ai pasise de tems sans vous connoitre ;

Que j'ai passé de tems sans vous aimer !

Je reconnois enfin moi» injustice ;

Pardomiez-moi ce lon<ç égarement:

Il me déplaît, je m'en fais un supplice,

Kl p«^ur vous seul j'en pleure ami'y'ement.

MEME SUJET.

Mon cœur charmé de sa chafm; ou AiR nouveau N" 53^

tl E vivois sans vous connoître,

Vous chérir, vous adorer ;

^ais c'en est fait ô bon maître,

Vous avez su me charmer.

Mon cœur, mon cœur,
Maintenant ne sauvoit être

Un instant sans vous aimer.

De ce monde les faux charmes
Avoient causé mon malheur ;

'

Mais voyez couler mes larmes,

Considérez ma douleur.

Mon cœur, mon cœur,
Rcjupli de vives allarmes,

Keconnoît sa folle erreur.

Ah ! que je pleure sans cesse

Mon trop long égarement,

Ai
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Et la criminelle ivresse

D'un funeste aniiiseniont.

Mon cœur, mon canir,

lleniplaco par la tristo:,.se

Ton aveiitile enchantement.

J'ahliorre et pleure mon crime;

Que mes soupirs me sont doux î

J'ai vu se fermer l'ahinie,

liO Ciel n'a plus de courroux.
Monccpur, mon cœur,

Ecoute \ni Dieu qui t'anime

A le choisir pour époux.

D'une ame humble et pénitente

Epoux tcntlre et généreux,

V ()U3 surpassez son attente,

V^ous préfenez tousses vœux.
Mon cœur, mon cœur,

D'un Dieu la bonté tpuclumte,

A jamais te rend iicurgux,

MEME SUJET.

Airs : Trhle raisQfi, oufai cru Vamowi\ N° 59.

ifEce profond, de cet affreux abîme,

Où je me suis aveuglément jette,

Le cœur brisé du regret de mon crime,

J'ose implorer. Seigneur, votre bonté.

Prêtez l'oreille à l'ardente prière,

Voyez les pleurs d'un entîint malheureux :

Quoique péclieur, il voit dans vous un père^

Pouvez-vous être insensible ù ses vœux ?

Si vous, voulez, sans user de clémence,

Compter, peser tous nos dérèglemens:

Ah ! qui pourra, malgré son innocence,

Se rassurer contre vos jugemens!

Mais vous aimez à vous rendre propiee,

Et votre bras toujoui^ lent à punir,
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Se |)lnUâ voir dt^sarmcr sa justice;

Heureux celui qui sait la prévenir !

Cette bonté dans iries maux me console,

Et quoiqu'il j)Uîiseau Seigneur d'ordonner,

Je souiïVe eu jxiix sur sa sainte parole
;

Quand il nous Irappe, il veut nous pardonner.

Ail ! qu'Iraél en Dieu toujours espère,

QiTil en réclame avec foi le secours
;

Ce Dieu puissant, son défenseur, son Père,

Dans ses dangers le protégea toujours.

Entre les brîm de sa miséricorde,

Avec tendresse il reçoit les péclieura ;

Et son amour, au pardon qu'il accorde,

Ajoute encor les plus grandes faveurs.

Peuple, autrefois l'objet de sa vengeance,

Ne gémis plus sur ta captivité
;

Bientôt il va briser, dans saclémence,

Tous les liens de ton iniquité.

MEME SUJET. N'' 53.

Î50LÏTAIRE témoin du regret qui m'accable.

Echo, du Créateur ici tout snit la loi :

Pourquoi pleurez-vous avec moi ?

Laissez pleurer seul le coupable :

Ou, pour mieux désarmer un Dieu, juge irrité,

Portez mes vœux vers cet Ctre suprême;
Et si l'amour jamais n'est rejette

Ecbo, Echo, dites-lui que je l'aime.

lïélas pour l'appaiser je ne saurois suffire ;

Echo, c'est par vos soins que je veux m'exprimer!
Je n'ai qu'un seul cœur pour l'aimer.

Qu'une seule voix pour le dire
;

Joign(>/-vousdonc à moi, doublez mes sentimens,

Et devenez comme un aatre moi-même ;

Pleurons tous deux sur mas cgarêmeni :

Echo, Echo, disons-lui que je l'aime.



ler,

onner,

re.

nce.

( 89 )

"l)i'*vi parrionno mon crime ; O Ciel, qupUe U'mencc !

Hîcho, ne plcm-oii:; plus, luiissous notre voix :

Kend')Ms-'i,i 1 hoimnage à la Ibis

D'uni' «ic'Mijic recounois^ance.

JSi mon cour malheureux, après ce grand bienfait,

Ce:?sejaumis d'aimer la honte nièiue,

Contre un ingrat uoircid'un tel forfait,

Echo, Eclîo, prononcez Tanathêtne.

Ain pr<c dent .

J^ElJTiE Source de biens, précieuse innocence!

O toi, (pu tas des cœurs le plus bel ornement !

Périsse à jamais le momi-nt.

Où tu délaissas mon enfance !

Le péché m'a ravi tes dons et mon bonheur;
Maisjo lul/horre, et vers toi je soupire

j

Daiguc t'ouvrir la route de mou cœur.

Reviens, reviens-y li\er ton empire.

BONHEUR DE LA CONVERSION.

1
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mens,

Air: Contre un mgagcment N"

x|P[JE mou sort est charmant î

Mon nirieen est ravie ;

Je goûte, eu ce moment,
Une paix in fi nie.

Que tout en moi publie

Les bontés du Seigneur;

Ma nîibère est finie,

Il ù changé n)on cœur.

En vain, hors de mon DieUj

A'^oulant me satisfaire.

Je cherchuis en tout lieu

Cequi pOiivoitine plaire:

Quelle étoit nui misère,

Dans mon égarement ?

Loin d'un si tendre Père,

Pouvois-jc f'tre contont ?

54.
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îVTon cœur Whrc à présent,

CioûLc une piiiv charmante.
<) plaisir nivissant !

O boiilit'iir (pii m'enchante !

Qu'un<^ aine jx'Mutcnte

'l'rouvt on Dieu de doucem'»!

X'\\\v se si'nt contente

^Irnieau milieu des pleurs.

Contre vous trop long-teins,

Mon nieu, je tus rebelle,

Quand j'y jM-nse, Ah ! je sens
Une d(^nlein' mortelle.

Adieu, monde infidèle.

Adieu, pliiisirs honneurs
;

D'une llainnic plus belle

JereSHens les ardeurs.

Dieu seul peut me cliarmer ;

Sa douceur est extrême :

Ah ! je le veux aimer
liui seul, plus que moi-même.
l)ani=t moi, bonté suprêni};,

Régnez unicpienient.

Jfeureux ! si je vous aime
Juscpi'au dernier moment.

MALHEURS DE LA RECHUTE.

Air: Dam celle Etable. N" 55.

Triste naufrage !

() sort ir(j^) malheureux
D'un cœur volage

Infulùle à ses vœux !

Renonçant aux attraits

D'une tranquille paix,

11 n'a plus eu partage

Qu'ennuis et que regrets ;

Triste naufrage î



( 'Jl )

On rend les armes
Qnand le «ccur est toucht",

lEt ilans les larmes

On lave son iH'clié
;

Mais d'nn ])laisir trompeur
lîit'ntôt r-.mrait flatteur

Venant oliiir ses charmes,

A ce cruel vainqneur
On rend les armes,

l'ar la rechute

Pom- prix de ses forfaits,

J/homme est en hutte

Aux plus funestes traits
;

Déjà du CitI jaloux

L'arrêt plein de couitoux
Contre lui s'exécute,

Percé de mille coups
Par la réduite.

Des fers du crime
Reprendre la rit^iicur,

C'est dans rabîme
Courli' pour son malheur.
Qui des célestes loix

]N 'écoute plus la voix,

D'un Dieu juste victime.

Tombe enfin sous le poids

Des fers du crime.

Triste naufrage !

O sort trop malheureux
D'un ca'ur volage

Infidèle ù ses vœux !

Un plaisir d'un moment
Fait perdre un Dieu Charmant,
Et ne laisse en partage
Qu'un éternel tourment :

Triste naufrage !
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MOYtINS DE RESISTI:R AVX TENTATIONS

Air: La Lumicre lu plus pure. N" 56.

tjTI RETIENS qui vouIpz apprendre

A bien servir le Seigneur,

No vous lai;^Hcz pae» surprendre

Aux appas du tentateur.

f'onîbaltez avec couraiio

l'our régner un jour aux Cieux ;

La f^ueire est votre partage,

Point de paix en ces bas lieux. (Im.y

Si votre 0(enr est en grâce,

QuMl reii'ernie de trénors!

Pour conserver celte place

Gardez en to,us les dehors.

A'os sens sont les avenues
Que l'ennemi veut forcer

;

Qu'elles soient bien retenues,

Il ne pourra vous blesser.

Celui qui fait sentinelle,

Doit veiller et nuit et jour;
Ainsi lait l'anie iidèlc

Pour garder le saint amour.
C'est par cette vigilance

(Qu'imitant le Ibrt armé,
lille vit en assurance

En Jésus son bien-aimc.

Quand on assiège une ville,

C'est par l'endroii le moine fort :

Ainsi le démon habile

Sait diriger son effort ;

Avec soin il «xamine
Notre penchant naturel,

Et par l'humeur qui domine
Porte a\i cœur un coup mortel.

Connois?ant si bien l'adresse

lâe ce perfide enchanteur,

(bis.}

(lis.)

(li€,)



( 93 )

T? entiez votre amc nui i tresse

Dc.i suipnst"^ de rhiiniour
;

Si vous écontoz ses cliarnies,

Craignez un triste revers,

Klle tournira des arnie3

Ponr vous mettre dans les fers. {bis.)

Qui présume de ses forces

Au moment qu'il e:-.t tei\té,

C«'dc Lientôt aux aukorces

D'une indigne volujjté.

Que Dieu soit notre espérance

Notr»> force et notre appui ;

Nous ne sonnnes qu'impuissance,

Mais on peut tout avec lui. {bis.)

JjC Scijrneur vous donne encore

Poiu' gardiens les ])urs Esprits
;

Ilaimetpi'on les inipiore,

Kt les Saints ses tiivoris
;

Mais sur-tout e^.•^t par Marie
Que nos vœux sont exaucés ;

lies démons, quand on la })rie,

Aisément sont terrassés. ('>'*•)

RECOURS A LA SAINTE VIERGE.

Air: Il pkuf, il pktity Bergère. N' H.

tJ E mets ma confiance,

Vieri^e, en votre secours ;

Servez-moi de défense,

Prrnez soin de mes jours :

Et quand ma dernière heure

Viendri iixer mon sort,

Obtenez que je meure
De la plus mainte mort*
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PllEMÏFMK PARTU:.

Seclion Troisième.

ABREGE DF.S PRINCIPES DE \A VIE cJîRP-

TIENNE.

LA F()[.

Am : yl servir le Scii^nnir. N" 14.

*^UE tout C('(le à lîi Foi,

C'est !a raison Bupjvnie ;

El notre raison nwMno
Souscrit à cette Loi :

Que tout cède à la Foi.

Le Hoigneur a ])arlé,

Sa voix .s'est fait entendre,

IVous eroyons sans comprendra
C\i qu'il a révélé :

LcScigncur a parlé.

Le Fils du Dieu Vivant

Au monde a voulu naître :

On l'a dû reconnoître

En œuvres tout-puissant,

Le Fils du Dieu Vivant.

Douze pauvres Pêclicuvi

Ont annoncé sa «gloire;

Partout ils ont fait croire

Sa mort et ses grandeurs ;

Douze pauvres Pêcheurs,

F|aut-il d'autre garant

Que leur seul témoignage ?
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Air
;

( y.^> )

fis (mtiU>niu'' pour iîajjfo

Leur vu.' avec unir suu^^

(''{lUl-il (rauln; jfiuaiit .'

iMalmé tous tes lyiuus,

liU mort iiK'tuc* (i'concJe

A piuplr it)»it U'iiiuiule

ï)i' Clni'licii 1 rt'imi-i^ajis ;

Malgré luus les (yraiiâ.

lie suis sur d(' lua Foi,

Kn eonsultaiJll'Koiisc

Kl UKjn uiu(; s^)ullli^1e

Apprend d'elle l;\ loi ;

Je suis ijûr de nui Foi.

Que tout cède à la Fi«,

(.''est la nil>^on suiMeiiu";

f%t uotre nii.son lîièiîie

Sou•^crit h Cl tic l(ji :

(^ue tt)ul cède à la Foi.

AV^ANTAGES DE LA FOr.

Dans un rt'ri>;cr Cu/i/Htlt; ou CifMis scftsibtfii

cœurs ftilèlcs. N" i>7.

M. OUT Cbl doux, et rien no coûte,

Quand on croit bien vivement :

Dans la plus pénible route,

On maiche légtriMneut :

Mais dès l'instîint que l'on doute,

Tout devient peine et toiiiment. (Ter.)

D'un rayon seul d'o>-]iéruncf',

Un niovLel est consolé .

Dan^ la plus vive souHrance,

Jamais il n'er,t accablé
;

La toi tieivt lieu dévidence;
Le vrai semble dévoilé.

I
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Quel sort plus di^iic dViivic,

Que (l'i'in (U Dira rur^-ain"!

On pi'ui voir >:nis jilonsii'

(iC riclic tiu plus l.iul (lé^Mc,

Quand aii\ l)itM»s (io raulic vie,

Son l)<)nlu.'ur est con»p!uc. ( J^'^O

Ln mortel, dflns sa croyance

Bien ti'iinc et hiej^ ra'^smv,

Ksi liiMueux, silOt qu'il pense

Au bien pour lui préparé ;'

Kt c\'sl en jouir tl'avance,

Que d'en être pénétré. (7Vr.^

Dieu jJuisHfuu , Dii u cpu' j'adore,

Jf! me livre a ta l)ont(';

Mais ma loi iroj) folhle encore,

JN 'est qu'une incn''d\diié:

Aide-m(»i , Dieu qu«' j'implore,

A clierther la vérité. (^'^'"•)

Ma raison, lumit^ro obscure,

Ne me sert (pi'a m'é«»ar(r:

Ta parole toujour!» sûre,

Seule a droit do m'éclaircf;

Sans la grâce, la natin'e

Ne aau roi t rien opérer. (Tir,)

CONNOISSANCE DE J. C.

Air De Clitandrr^ ou II pleut, il plnd, Birgcre. N" T

Heureux qui fait paroître

Poui' Jésus son ardeur,

Qui s'ap]jliquc à connoître

Son divni lîédompteur!
Par celte counoissance
On arrive an vrai bien :

C'est l'unique science

Nécessaire au CUrélien;



Et

( «7 )

Sotil FiU i\[\ Dieti siH)i7*iTie,

son VpiIw etcrui I,

Né (ip î)i('M, Dieu lui'inr.iiic'

I nvIMhlr, llllilioi U'I,

Toiit r Univers existe

Par sa puissante nmii» :

Par lui seul tout subsiste^

De tout il esila fin.

La sa;^psse du Pèi«
Kst «laus ce divin Fils ;

C'est lui dont la lumière

Eclaire les esprits :

LeH Saints, |)arHa présence,

Sont heureux dans les Cicux î

Par sa Toute- Puissance
Il domine en tous lieux.

Que les An^es honorent
Sa suprême {grandeur

;

Qu'en trenihlant ils l'adorent,

Il est leur Créateur :

Que riionjuittsur la terre

Fléchisse les genoux ;

C'est le Dieu du tonnerre,

L'enter sent son courroux.

C'est ce Dieu redoutable.

Mais rempli de douceur,
Qui de riiounne coupable
Répara le malheur.
Chargé du jioids pénible

Denotreini([uité,

Dans une clu i • passible

Il s'est manifesté.

C'est ici le seul maître

Digne d'être écouté :

Lui seul nous fait connoîtrç

Notre perversité ;

Sa sagesse protonde
Dissipe nos erreurs,

H
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Nous lait haïr le monde,
EtsPS vaines grandeurs.

JeSus-Christ est la vie,

Il est la vcrité
;

Par lui Tame airenuie

Marche avec sûreté :

11 est notre cspéiancc,

Comme il est notre appui :

La grâce, l'innocence,

Tout don nous vient par lui,

JcHus est le modèle
Qu'il faut suivre ici bas :

Sur lui le vrai fidèle

En tout règle ses pas :

C'est dans son évanîïile

Qu'on trouve son esprit ;

D'un cœur simple et docile

Suivons ce qu'il prescrit.

Ah ! que sur tout on aime
Ce Sauveur plein d'appas :

Anathême, anatlicme

A qui ne l'aime pas.

Venez donc dans mon âme,

Venez Dieu de bonté :

Allumez-y la flâme

De votre charité.

ATTACHEMENT A JESUS-CHRIST.

Al II : Que le Sok il dans la plaine. N" 58.

t:^f UE Jésus est un bon maître !

Et qu'il est doux de l'aimer !

Bienlicurf ux qui sait connoître

Combien il ])eut nous charmer !

Divin Sauveur !

Beauté suprême !

Oui, je vous aime,

Divin Sauveur !

.i
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T.

bs.

Je vous aime, jo vous aime
De tout mou ccpur.

De tout mou cœur. jF¥w.

Mcttous-uous S0U3 sou empiiOj
Soyons à lui pour jamais,

Et que uotre ame n'aspire

Qu'à goûter se.i saints attraits. Divin, &c.

Sans Jcnus, riou ne peut ])Iaire,

Tout est dur, tout est amer
;

Tout est disorâce, misère,

Désespoir, touriueut, enfer. Divin, &c.

Avec lui tout est délices.

Tout est source de douceur,

Tout est avant-goût, préuiices

Du séjour de son bonheur. Divin, &c.

Avec lui, derindin[enco

L on ne crairt point les ligueurs :

Avec lui, de ropulonce
On dédaigne les faveiu's. Divin, &c.

Jésus seul est ma richesse,

Et mon bien, et mon trésor ;

Et je prise sa tendresse

Plus que tout léclat de l'or. Divin, &c,

Aimer le monde est folie :

L'homme qui s'attache à lui,

Tel qu'un foible roseau plie

Et tombe avec son appui. Divin, &c.

Mais le sage véritable,

Dont Jésus est le recours,

Fut toujours inébranlable

Sous l'abri de son secours. Divin, &c.

La fliveur du monde passe

Aussi ji.rompte que le tems.

Et de lonns jours de disorâce

(Suivent ces premiers insians. Divin, occ,

U2
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Dp Jésus rameur fidt^le

Ne trompa jamais nos vœux ;

( 'ne foi toujoiirs nouvelle

En serre à jamais les nœuds, Divin, &c.

De l'amour dont Jésus aime
Rien ne peut rompre le cours :

Vx l'instant de la mort même
L'unit à nous pour toujours. Divin, &*c.

Plus ce Dieu d'amour nous aime,

Plus devons-nous, par retour,

Quitter le monde, et nous mêmes.
Pour être à son seul amour. Divin, &c.

L'ESPERANCE DES BIENS DU CIEL.

Air: Jeunes Amans cueillez desjlcurs. N" 59.

Toujours avide du bonheur,
L'honuue en cherche ici bas la route:

Mais, hélas ! quelle est son erreur !

Il croit loin de Dieu qu'on le goûte.

Séduit par l'éclat emprumtc
Dos vains objets qu'otlVe la terre,

Il place la félicité

Dans une brillante chimère.

Chrétiens, par l'évangile instruits,

N'imitez pas cette folie.

Que (^les plaisirs bientôt détruits

N'excitent jamais votre envie.

Ah ! ne Ibr.T^cz plus de siouhaits,

Pour leur frivole jouissance.

Des biens plus diuables, plus vrais,

Sont promis à votre espérance.
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Dieu vous préparc inaintenanL

Dans les cieux un bonheur solide.

Si vous résistez constamnieiu

Aux attraits d'un uioude perfide :

Si la foi fait sécher les pleurs

Que vous arrache la souHrance,

Dans peu vos peines, vos douleurs

Obtiendront une récompense.

Ce bonheur est aussi pour vous.

Pécheur que le remords accable.

Diou cahno aisément son courroux,

Quand il voit gémir un coupable.

Faites céder le désespoir

A la coiitiance sincère
;

Dieu tout prêt à vous recevoir,

Vous ouvre le sein d'un bon père.

Mais que la bonté du Seigneur,

Ne vous attache point au crime
;

Téméraire, son bras vengeur
Vous enoloutiroit dans labîme.
8i pour de timides entants

Il aime à se montrer propice,

Aux présomptueux, aux méchants,
lirait re-^sentir sa justice.

Aimons un Dieu, qui chaque jour

I
Nous montre sa vive tendresse ;

I
A le payer d'un saint retour,

I La reconnoissance nous presse,

I
Sans peine supportons les maux,

I Qui pèsent sur notre existence.

; De goûter l'éternel repos,

i Nous avons l'heureuse espérance.

ESPERANCE DANS LES MEUITES DE J. C

l Aitt : Nonjt neferaipas, ^c. ou quel visage trompeur ! N" 60

.. -iLOIGNE de ton cœur toute frayeur extrême,

I Eopere tout d'un Dieu qui t'a formé, qui t'aime,
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Qui porta son amour pour rendre heureux ton scJrt,

Jusqu'à livrer sou ]*'ils à la croix, à la mort.

La graudeiu' de ton crime excite sa vengeance,

Mais si ton crime est giand, plus grande est sa clémence
A quel excès peut-on porter l'iriicpiilé.

Que ne surpasse encor l'excès de sa bonté ?

Son amour qui suspend l'eifet de sa justice,

T'assu e qu'il tes vctîux il se rendra propice :

Ah ! pécheur, s'il vouloit te ])erdre pour jamais,
ï'atteudroit-il encore, après tant de forfaits?

De son courroux vengeur tu serois la victime,

S'il n'étoit attentif* cpi'à la voix de ton crime
;

Mais le sang de son Kiln qui parle eji ta faveiu',

Le touche, le fléchit et désarme son cœur.

lleviens donc ; animé d'une douce esj)érance,

lîeviens à ce bon l'ère, inq)lore sa clémence
;

Mais apprends, si tu veux n'être pas rejette.

Qu'un cÔBur humble et contrit est lui seul écoute.

LA CHARITE.

Air noirceau. N" Gl.

jlà'S vain j(^ pavlerois le langage des anges;

En vain, mon Dieu, de tes louanges

Je remplirois tout l'univers:

Sans amour, ma gloire n'égale

Que la gloire de la cymbale
Qui d'un vain bruit trappe les airs.

Que <;ert à mon esprit de percer les abîmes
Des mystères les plus sublimes,

£t de lire dans l'avenir?

Sans auu)in' ma science est vaine,

Ct)mme le songe, iloni à peine

Il reste un léoer souvenir.

Que me sert que ma foi transporte les montagnes :

Que dans les arides campagnes

n

Air :
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Ips torrens naissent sous nies pas;

Ou que, ranimant la poussière,

Elle rende aux morts lu lumière,

Si l'amour ne l'aniino pas?

Oui ; mou ï)ieu, quand meo mains de tout lïion

Aux pauvres leroienl le partage; [ héritage

Quand même, poiu' le nom chrétien

liravani les croix les plus infâmes,

Je livrerois mou corps aux lUunuu'S
;

Si je n'aime, je ne suis rien.
i

L'amour sur tous les dons l'emporte avec justice.

De noire céleste édifice

La foi vive est le tbiulemcnt
;

La sainte espérance Télève,

L ardente cluirité Taclu^ivc

Kt Tass ne éternellement.

Un jour Dieu cessera d'inspirer des oracles
^

Le don des langues, les miracles,

Jid science aura son déclin :

]^'amour, la cljarité divine,

Kternelle eu son origine,

Ne connoîtra jamais de fin.

Quand pourrai-je l'offrir, ô charité suprême,

Au sein de la lumière même,
Le cantique de mes soupirs ;

Et, toujours brûlant pour ta gloire,

Toujours puiser et toujours boire

Dans la source des vrais plaisirs !

MEME SUJET.

Air : De tous les biens qu'on peittavoir au momh. N° G§.

J-JE tous les dons que Dieu d'ins sa tendresse

Képand sur nous du céleste séjour.

Il en est un plus fécond en richesse j

Ce don si grand,

C^ don si grand «st son divin amour,

H \
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Grand ou petit, riche ou bien nuscrable,

Tous ont besoin des ailleurs de ce lèu
;

Non, rien sans lui, n'est grand ni protitable.

Four être heiu'eux, (ùis.)

Pour être heureux il faut aimer son Dieu, Fin.

Le Saint anioiw vaut mieux que la fortune,

Au tond du cœur il nous suit en tout lieu ;

Nous réjouit, et jamais n'importune.

Pour être heureux, 6ic.

Ces biens, cet or que l'avarice entasse,

Malgré nos soins, nous quitteront dans peu.

L'Amour divin survit à ce qui pusse.

Pour être heureux, &c.

Du Saint amour les plaisirs sont durables
;

Tout autre attrait r.jus trompe et dure peu.

Détachons nous des objets périssables.

Pour être heireux, &c.

Le Saint amour ne veut point de partage.

C'est n'aimer pas que de n'aimer que peu.

Aimons surtout la beauté sans nuaue.
Pour être heureux, &c.

Aimer son Dieu et de toute son amc.
C'est le plus beau, c'est le plus noble feu.

Heureux celui qui n'a point d'autre flamme.
Pour être heureux, &c.

NECESSITE DE SERVIR DIEU DES LA TENDRE
JEUNESSE.

Air : Amis, la Jeunesse. N^ 63.

.1

1 voij:. * ENFANS, la Jeunesse
Doit se consacrer au Seigneur j

Sa bonté vous presse,

Il veut votre creur.

XtfJ En/ans. Enfans, la Jeunesse

Doit se consacrer au Seigneur ^

h
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î^a boute noiis presse

Il Viut notre cœur ;

î Toix. Dieu parle, il vous dit : a!r.K/.-n\oi

Mon amour titii toute ma loi.

( luiutez. louez,

Aimez, servez

Le Dieu de la teudie Jeunesse.

(,'S Lufaus ' * Cnanion,-> lou;)ns3

Aimons, servons

Le Dieu de la lenihe Jeunesse.
* Enlims, la .feunesse, &t\

L'aimable tleunesse

Passse aujsi vile (ju'une lieur :

iVJatf^ié sa vit{S»e

Servez le Seigneur.

Lrs Eiifdtfi. LWimtble Jeunesse, &c.

. %

t^crvons le Sei«neui

VOIX. Prévenez la triste saison :

Dieu veut la lleiu' de la raison.

Lts En/ans. Chantons, louons, &c.
* Enians, la thumesse, &c,

S'éloigner du vice

Dans l'âge le plus tiorissantj

C'est le sacrilice

Le plus méritant.

Les Etifdus, S éloigner du vice, <kc.

l vou:. Sachez vaincre vos uassions
;

De Jé^us suivez les lirons.

La Enfans. * * Chantons, louons.
* Enfans, laJeuues^je, ikc.

Toute la nature

Vous porte à louer le Seigneiu ;

Chaque Créature
Chante son auteur.

L''S Fufans. Toute la nature, Sic.

i roi.r. Couiiacrez lui, tendres enians

Vos voix et voscGC\n\s innocens.
Le^ Enfnns. * * ( hantoa^, louons, &c.

-
* Enfans, la Jeunesse. iS:c.

:^.;i*i^
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Craitrnoz les caresses

Et riiii' enjour des pécheurs ;

To'.ius leurs promesses

(.\)rr()in))ent les (.anns.

Jjex Enfftns. Cruigiiuns les carcf-ses, &c.

1 voix. Le monde est un foinbe, »m tiompeur.

U ne s^ait qii'enseijiner 1 erreur

£i€S Enfdîis. * *" Chaulons, louons, 8cc.

* Enfàns, la Jeunesse, &c.
»

C'est dans la Jeunesse

Que la vertu lunne un trésor

Qui dans la vieillesse

Vaudra mitnix que Tor.

Les Enfhvs, C'est dans la Jeunesse, &:c.

i voix. Trop vite hélas ! le tenis s'enfuit
;

mettez chaq\ie jour à profit.

Les Efifans. * * Chantons, louons. Sec.

* Enfans, la Jeunesse, Sic.

MEME SUJET.

Aïu nouveau. N" 64.

Aimable jeunesse,

Donnez à UitMi vQs tendres ans,

Sa bonté vous presse.

Cœurs iniu)eens.

Ah ! c'est trop attendre,

Il vous piévient de ses bienfaits ;

Pourquoi vous défendre

De tant d'attraits?

Sitôt qu'il ajipelle-,

D'abord ouvrez-lui votre cœur;
V eus devez ce zèle

A son ardeur.

Recevant sa grâce,

Si vous ne vous laissez tonclier,

Sa bouté se lasse

De vous chercher.

AMOUll
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La bpa\it6 s'etHice,

Cdiiuik' une U'i^ùrc vtipcnr,

.La jeiine.-i^t> passe,

CiMiiiiU' uni' îlcnr,

Dieu seul immuaolc,
PtMit "t jaiMuis vous reiulre heureux,

Ce se' il DicMi il niable

Comble vos vol*iix.

AMOLll DE LA SOLl PUDEET DU SILENCE. iV 65.

XJOI?^ (lu bruit des armes,

A r:if)i i (les charmes
D. la va!ilt(^' ;

Daus ma so ituile

Je l'.'is moi» étude

De r('len>it(\

() douce KHraite î

Com!)a<vnc discrète

De mes lonf>s sou})irs :

Près de toi Pou ooùte,

!Nul sr.ge n'en doute,

Les seuls vrais ])laisirs.

Dans ce port tranquille,

D'un bonheur tVay,ile

Enfin détrom[.:c,

Seul avec moi-même,
Du bonheur suprC'ine

Je vis occupé.

Là je me rappelle

D'un monde infidèle

J<es périls nombreux :

Là je me rassure,

Quand je me figure

Des jours plus heureux-.

Heureuse demeure,
Où confusje pleure

Vies ans criminels !
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Où, lai de mes crim^Py

.1c crains les abîiiiL'?

Dos l'cux éternels.

Oque tu m'es ilirre

Qtuind je considère,

Pai-ible en ton seui,

Le bonhem- durable,

L'A filoire inelïiible,

Du séjour divin !

Charité suprOino

D'un Di^Mi qui nou$ aime..

Malgré nos forfaits !

IMa reconnoissance,

îîénit ta tlémence,

(Juniptc tes bienfaits :

Ta sainte parole

Ha vit et ton.sole

Mon cœur abattu,

Et dans nui mémoire
J"ai toujour? ta gloire^

Tes traits, ta vertu.

Long pèle] inage,

Lugubre assemblage
De nuits et de joins !

Qiuip.d de ma foibicrîse,

Quand de ma tristesse,

]''inira le cours ?

Sion ma })atrie !

Mon ame nourrie

Du pain des douleurs,

j\près toi poupire,

T'attend, et désire

La fin de ses pleurs.

Le ciel et la terre

Déclarent la guerre

Aux mortels ingrat».

'3l
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Soleil de Justice !

Koiuls puis (le loiit vic^

Mon CdMU' t't IIlCSj pua.

fais enfin écloie,

() Cliiist ! que j'implore^

Cv jour lumineux,
Ce jour mou puitaj^e,

Sans nuis sans nuage,

'J'eiine de mes vœux.

1\IE\1E SUJET.

\in du N" }. en ne prctwnl que (inatrf vtrsj ou Aik de

Guillot. N" Gti.

I jLOKîNEZ-vous, vain spectacle du monde,
\ votre éclat jo prélll'io ce lieu.

A: vie luiiniix î dans \\\^^c paix profonde,

ÎNlon amo ici i;e iein))lit lU'Son JJuni.

Uiiand le matin, sous l'abri des leuillai^es,

l).' mille oiseaux j'entends les doux concerts,

Mon cteur me dit qu'ils chantent lea ouvia^>es,

Fit la bonté du maître que je sers.

Près d'un troupeau, c<^ pasteur qui s'empresse.

Do? loups cruels h;ait bravt-r les hireurs t

A ^on exemple, il faut vi'iUiîr san-J cesse.

Fourme sauver du poison des erveius.

Ce clair ruisseau, qui toujours suit sa pente,

Mil plaît, me eharme, et m'instruit dans tu;n cou»

Oui, c'est ainsi que d'une ardeiU" constante,

Vers vous, mon Dieu, je dois marcher toujours.

Comme aux re<*ards d'une aiuore nouvelle,

C(sp,rés plus l)eaux, de ileurs sont revêtus :

Ainsi uïon amo à la \o\\ qui l'ajipelle,

Doit s'tmrichir de nouvelles vertus,

li^uivons d'un Dieu les lois, l'ordre suprême,
.*<a main puissante est notre unique a])[)ui.

(ouvrons les yeux ; et Hscu'^ dans nous-mêmes,
T<Mit nous l'annonce et nous ramené à lui.

{bts.\
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{bis.
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Il fiit l)iillprcoHol(Ml, (loiit los nainme»,
Pan'nt l»>; i it"i\, nos tluric u (K'n l)c\iii \ jourr ;

Bout»' |>lun ^laïuii' ! il a lin nu: inHîpm'S

Poui" Iccitiuioîircft pour 1 aimer toujours.

Eloiguoz-vous, ^:c'.

(/>/?,)

ELEVATIONS AiJ Cir: V I .UJIÎ A LA VMJR [)i:

bi:ahtk's oi: la natdiîk.
Air ilit ilrnjwmt. N" !2î).

U Dieu (le riiniv'Ms,

(^uc loiis les |)('Mj)los(liv<'rH

CoiisatHMit, (laM> tcus les toins,

Lt'iirs coiicjMtH, leurs vœux, leur oucens ;

Qu j lui ^oit lout lioiURur,

Que tout r-tre

Loue et .-:on auteur,

Ft son inaîiio ;

Que loiiti's Ifs voix

(jluuitont son saint Nom à la fois.

Se\il, il nvoit été,

F^('i;nant pur i'oternilé
;

Et tout. i> lui <i'ul |)r('S"nt,

Etoit dans l'oubli du néant ;

Il dit, et sous SOS yeux
Naît le inondr,

La terre et les cieux,

.L'air et l'onde :

Toiit le oenre humain
INe fut qu'un essai de sa main.

An«;es et .Séraphins,

Puissances et Chérubins,

Vous tous que ses saints attraits

Kaviront d amour à jaujaiti !

Des cél»^stes ardeurs

De vos flammes
Ih ûloz et les cœurs
Et les an\es : j^

Dans tous les mortels

R«ad6Z les transports éternels.

1

I
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O jour ! i\\u^ tu clarté,

'I'm (loiiro scu'iui'',

Ii\'ii'('Mil)li' (U- trs hiiiîduts,

Nous JoDt Www sentir ses u!liaits 1

IVÎal;^!'!' tous it'Hwppus,

Ta pururo ;

Tii n'i's niOuH ms la fiiîUîC

Ou joui' iuunorU'l

Qui luit sur soiî l'irme éternel.

Aslrc l)iillant «l';. jours

Po\nsais ton lapiiU^ cours ;

Fais voir Técku de tes teux,

Aux climats les pluS ténébreux,

Ktulo sa splcmlciir

Sur les ondfs !

Montre sa orandrur

Aux deux mondes.
Annonce en tous lieu\

Que ton Créateur est seul Dieii.

Terre c'est le Seigneur

(^ui fut le seul cré;iteur

Des i>ermes de ces trésors,

Dont il enrichit ses dehors*

Qu'en voyant les beautés,

'l'es spectacles,

Ses dons, ses bontés,

Ses miracles
;

Pour bénir sa main,
Ta voix s'ouvre autant que ton sein.

Chef-ilœuvre de ses mains,

Portrait de ses traits divins.

O loi, |)ourqui sont éclos,

Homme, tant d'ouvrages si beaux ;

Admire la splendeur
De ton être

;

Mais rends en l'honneur
A ton maître :

Poussière et néant,

Ileconnois que seul il est grand.

S'

il
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Do l'aiirorpau couchant

i)n iioi'-l ;i;i cliniAi brûlant,

(^n<Mout (('(jui \oh le jour,

Hoit n'iiijïli (le Sun hanu amour.
An senl nom du Haigncvu',

Q le tout jjiif :

Que touto hauteur sMunnilie :

Que tous ic- nu)rtels

reiiïnent à jamais ses autels,

Auguste Trinité !

() seul Dieu de majesté !

Que toute l'éternité

Loue, adore ta sainteté'^

TvH U)is, ton équité,

Ta puissance.

Ton nom, ta bonté,

T'a .'lémence.

Ton infinité,

Ta grandeur, ton UTimensite.

MEME SUJET.

Àiu (le GuiUot, o\\ dans nos hameaux la paix. N" 67

m3\] Roi des cieux tout célèbre la gloire,

Tout à mes yeux peint un Dieu créateur
j

De ses bienfaits perdrai-je la mémoire ?

Tout l'univers m'annonce son auteur. {bis.)

L'astre du jour m'ollre, })ar sa lumière,

Ui foible trait de sa vive clarté :

Au bi c.it des flots, à l'éclat du tonnerre

Je reconnois le Dieu de Majesté, {bis.)

Aimables fleurs, qui parez ce rivage,

Et que l'aurore arrose île ses pleurs.

De la vertu vous nous tracez rinu»i;e

Par l'éclat pur de vos vives couleurs- {bis.)

Si je vous vois sécher après l'aurore,

Ou tout au plus briller un jour ou deux,
Votre parfum après vous duie encore,

De la vertu simbole merveilleux. {bis.)

I

I

I

E
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r. N" CI

ce.

{bis.}

(bis.)

(bis.)

(bis.)

( 113 )

, Petit ruisseau, qu'on voit dans la prairie,

JFuir, serpenter, précipiter ton cours ;

Tel est, hélas I celui de notre vie,

Comme tes eaux s'écoulent nos beaux jours, (bis.)

Tu vas te perdre à la fin de ta course,

Au sein des mers tu vas te réànir.

Ainsi toujours errans, dès notre source,

Nous ne vivons que pour bientôt mouiir. (bis.)

Cher papillon, qui d'une aile légère,

De fleur en fleur, voles sans t'arrêter ;

Do nos désirs tel est le caractère :

Aucun objet ne peut nous contenter. (bis,)

Nous courons tous de chimère en chimère,

Croyant toujours toucher au vrai bonheur ;

Mais, ici bas, c'est en vain qu'on l'espère,

Et Dieu peut senl remplir tout notre cœur, (bis.)

INVITATION A TOUTES LES CREATURES D'AI-

MER ET DE BENIR LE CREATEUR.

Air : Quand le péril est agréable. N° 46.

Bénissez le Seigneur suprême,

Petits oiseaux, dans vos forêts :

Dites sous ces ombrages frais ;

Dieu mérite qu'on l'aime.

Doux Rossignols, dites de même,
Ou tous ensemble, ou tour à tour ;

Et que les échos d'alentour.

Vous répondent ; qu'on Taime.

Triste et plaintive tourterelle,

Bénissez Dieu, rien n'est si doux ;

Je devrois plus gémir que vous,

Car je suis moins fidèle.

(i
'^

j
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( 114)

Paissez, moutons, en asSaranC^j

Et bénissez le bon pasteur :

Voit-il en moi votre douceur ?

Ah ! quelle ditFérence !

Entre ces deux rives fleuries,

Bénissez Dieu, petit ruisseau ;

Tout passe, hélas ! tomme votre eau
Passe dans les prairies.

Dans CCS beaux lieux tout est fertile ;

J'y vois des tiuits, j'y vois des fleurs ;

Je le dis en veri-ant des pleurs :

Je suis l'arbre stérile.

Charmantes fleurs, un jour voit naître

Et mourir cet éclat si doux ;

Je mourrai bientôt après vous,

Plutôt que vous peut-être.

Tonnera, éclairs, bruyante foudre,

Marquez son pouvoir, sa grandeur ;

Dieu peut confondre le pécheur,

Et le réduire en poudre.

Comme h» cerf court aux fontaines

Pressé de soif et de ciialenr,

. Ainsi je cours à vous, Seigneur;
Adoucissez mes peines.

Dieu tout-puissant, en qui j'espère,

Soyez toujours mon protecteur;

Je suis un ingrat, un pécheur
;

Mais vous êtes mon père.

MEME SUJET.

Air : Aussitôt que la lumière, ou Un Dieu vient sefaire enten-

dre, oujusque dans la moindre chose. N" S7, S2.

•Note-—Le premier Air suffit en ne prenant qu'un couplet,

BeMSSEZ le divin maître,

Oiseaux qui peuplez les airs,
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Seul votre auteur, il doit être

L'objet seul de vos concerts.

Devenez les interprètes

Des êtres inanimés ;

Prêtez à leurs voix muettes
Tous les sons que vous formez.

La fraîcheur de vos feuillages,

L'écho qui redit vos chants,

Vos retraites, vos ombrages,
De sa main sont des présens.

Il émaille vos plumages,
11 vous enrichit d'appas ;

Il vous donne vos ramages :

Ne le chanteriez-vous pas ?

Quand le jour, à la nature

Rendant Sesuvives clartés,

Vient de toute créature

Vous dépeindre les beautés,

Du Seigneur à ses bocages
Racontez les doux bientiiits ;

Dites leur que vos ouvrages

Près de lui sont sans attraits.

Quand la nuit étend ses voiles

Sur la terre et sur les cieux.

Et que les feux des étoiles

Se dérobent à nos yeux
;

Apprenez aux rrves sombres,

Aux collines d'alentour,

Que c'est lui qui fit les ombres,

Comme la splendeur du joui*.

Echappés de vos asiles

Dans un jour brillant et pur,

Quand, par vos efforts agiles,

Du ciel vous bravez l'azur,

Annoncez au loin sa gloire

Aux êtres de l'univers ;

Remplissez de sa mémoire
Le vide immense des airs.
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( 116 )

Quand, de vos aîles îégérel

Suivant le rapide essov,

Vers des rives étrangères

Vous tentez un autre sort ;

N'y volez que pour étendre

Sa puissance et ga grandeur ;

N'y chantez que pour apprendre

Son amour et sa douceur.

MEME SUJET.

Air : Mon Seigneur^ voj/ez nos larnttà. N® 68^

h LEURS, l'honhéuf de nos rivages,

Du très-haut riches ouvrages,

Douces et vives images

Des rayons de ea splendeur ;

Uftissez tous vos hommages
Pour les rendre à votre auteur.

Km:

(bis.) fin,

C'est lui qui vous fit éclore ;

Il vous ouvre, il vous colore.

Il vous pare, il vous décore ;

Il parfume vos couleurs ;

Et par lui l'aurore,

Vous arrose de ses pleurs.

Du jour la beauté naissante,

li'heureux sein qui vous enfante.

L'eau féconde qui serpente

Pour étendre vos bourgeons :

Tout vous dit, et vous présente,

Ses merveilles et ses dons.

Mais si son œuvre est si belle

Qu'est donc sa gloire immortelle ?

Que fut la vôtre auprès d elle ?

Votre éclat auprès du sien ?

Rien, rien.

Fleurs, l'honneur, &c«

ihis.)

'
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bis.) fut.

ibis.)

( Hî )

MEME SUJET.

h.mi Je Vai planté^ Je l'ai tu naUre, ou en réunissant (leur

couplets. N" C9.

JuLëIJREYJX séjour de l'innocenGie,

Ruisseaux, vallons délicieux,

Chantons celui dont la puissance,

Forma ces agréables lieu:^.

11 fait naître cette verdure,

Il l'embellit de mille fleurs,

Tous les efforts de la peinture,

Egaleroient-ils ces couleurs ?

Sur un phêne de ce bocage,

^fe gravai son nom l'autre jour ;
'

Le chêne croîtra d'âge en âge,

Avec lui croîtra nipn amour.

L^astre brillant qui nous éclaire

Nourrit et ranime les fleurs ;

Ainsi la grâce salutaire

Echauffe et ranime nos cœurs.

Un lis brille sur ce rivage.

Par son éclatante blancheur ;

Heureux si ce lis est l'image

De la pureté de mon cœur.

Oiseaux, dpntles chants pleins 4e iBharmes

Forment les plus tendres accenS;^

Je vous entendrai sans (^Uarmes,

Tous vos concerts sont innocens.

Ruisseaux, si je grossis ton 01)4^,

. Si j'y mêle souvent mes pleurs,

C'est que ta course vagaponde
Refait songer à mes erreurs.

Cette abeille pique et s'envole,

JBn laissant l'aiguillon vengeur ^

Ainsi passe un plaisir frivole,

Il ne reste que la douleur,

n

1' I

Ih'
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Paissez, iaètitbns, dans la prairie, (

Et bénissez le bon mstcur.

Qu'on est paisible dans la vie,

Lorsque l'on a votre douceur !

Heureux séjour de l'innoc^ice, &c.

CONTEMPLATION DES PERFECTIONS DIVINKS
BEAUTE* DE DIEU.

Air: Assis sur rkerbette. N" SL

O CELESTE flamme,

Feu du saint ainour.

Embrase mon âme,

La nuit et le jour.

Que d'une étincelle

De ton feu divin,

O flamme éternelle !

Je brûle sans fin.

Le bonheur suprême
Des Saints dans les cieux,

C'est votre éclat même,
Qui brille à leurs yeux ;

C'est la jouissance.

Divine beauté !

De votre présence

Pour l'éternité.

Dieu si beau lui-mêmej

Moi, plein de raideur,

Ce Dieu si saint m'aime,

Moi, pauvre pécheur.

Oh ! que sans réserve,

Je l'aime à mon tour ;

Et qu'il me préserve,

De tout autre amour.

Que notre âme éprise

De cette beauté,

Abhorre et méprise

Toute vanité
;

Songeons à lui plaire,



( 119)

&c.

OIVINES

Sans chercher ailleurs

Do quoi satisfaire

Et remphr nos cœurs.

BONTE, PATERNELLE DE DIEU.

Air : Des simplt s jeux de mon enfance. N" 44,

Seigneur, dès ma première enfance,

Tu me prévins de tes bienfaits
;

Heureux si ma reconnoissance

Dans mon cœur les grave à jamais :

Le monde trompeur et yolaj^e

En vain m'ofFriroit sa faveur
;

Je n'en veux point, tout mon partage {his.y

Est de n'ain)er cjue le Seigneur.

Dieu règne en père dans mon âme,
Il en remplit tous les désirs ;

Et raniour pur dont il mVnflamme
Vaut seul mieux que tqus les plaisirs.

Le monde, &c.

Si je m'égare, il me rappelle ;

Sije tombe, il me tend la main ;

Il me protège sous son aile
;

Il me renferme dans son sein.

Le monde, &c.

Si je suis constant et fidèle

A conserver son saint amour,
Une récompense éternelle

M'attend dans son divin séjour.

L<e monde, &c.

MEME SUJET.

Air : Quel tourment^ quelle inquiétude.

^UEL repos, quelle douce ivresse,

On goûte avec toi Seigneur !

Tu bannis la sombre tristesse^.

Tu conduis au vrai bonheur»

N» 70.

;'5 -
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( 120 )

m Fol amour des mortels que j'abhorre,

Le bonheur n'est pas avec toi. (bis.)

O mon seul tout, Dieu que j'implore,

Ah ! reste toujours avec moi. {bis.) Ji?h

Il n'est point sans Dieu d'asyle

Contre l'orage et la mort ;

Et mon cœur pour être tranquille

Doit se jetter dans le port.

* Fol amour des mortels, &c.

Quand j'aurois une armée en tête.

Je vaincrois par son secours ;

Au plus fort de la tempêie

Il prendroit soin de mes jours.

Fol amour des mortels, &c.

REGNE DE DIEU.

Ain : Tendres soînsy heureux minisbère. N" 71.

w DIEU saint, o mon tendre père !

Eternelle, unique beauté !

Je languis, je meurs sur la terre

Loin de ta brillante clarté.

Je languis loin de ta clarté.

Dans mon aimable solitude

Ce grand Diew répond à ma voix ;

Me dit fais ta plus douce étude
D'aimer et de suivre mes loix.

M'engage à vivre sous ses loix.

Si de ton amour, sans partage,

Tu m'offres les vives ardeurs,

Tu recevras, ppur héritage,

Mes biens, ma paix et mes grandeurs;
Tu jouiras de mes grandeurs.

A ces mots, s'allume en mon âme
Le beau feu de son tendre amour ;

Grand Dieu!

Grand Dieu !

Sa voix

Sa voix

Aux Cieui

Aux Cieu^

Se^neu;

IBANDi

^.
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rand Dieu!

rand Dieu !

5a voix

a Toix

.ux Cieiix

>ux Cieu^

( 121 )

Que ta sainte et divine flamme
IVréleve au céleste séjour. Seigneur i

Attire moi dans ton séjour.

Sur le grand théâtre du monde,
Rien n'a droit de cliarmer nos cœurs.

Je vois tout passer comme l'onde,

Et dépérir comme les fleurs.

Tout dépérit comme les fleurs.

Tandis que tout ce qui respire,

Vieillit, passe à tous les instans,

Toujours le même en son empire,

JDoit rqgner au delà des tems,

Doit régner au delà des tems.

Heureux donc qui sent l'avantage

De ne s'attacher qu'au Seigneur.

Lui réserve pour héritage,

La gloire et le parfait bonheur.
Lui prépare un parfait bonheur.

PRATIQUE DES VERTUS.

IBANDON PARFAIT AUX SOINS DE LA PROVI-

DENCE.

Air : Partantpour la S^\e. N" 45.

O DOUCE Providence,

Dont les divines mains
Sur nous en abondance
Répandent tous les biens !

Qui pourroit méconnoître
L'auteur de ces présens,

Et ne pas se remettre # ,

Entre ses bras puissans ?

!

Grand Dieu \

Grand Dieu !

Dieu seul,

Dieu seul|

Son Dieu

Son Dieu

1

1

O sagesse profonde,

Qui veille, en même tems,

Sur les maîtres du monde,

1

1
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Et f\u* la fleur der champs^
Quelle force invincible

Conduit tout à tes fins!

Que^Ue douceur paisible

0ispose les moyens I

Dans toute la nature

Ont voit briller ses dons,

Jusque sur la verdure

Et Tcniail des gazons;
Il donne leur [)arure

Aux lis éblouissans ;

Et fournit leur pâture

Même aux oiseaux naissans.

S'il verse ses richesses

Sur la fleur du {)rinteiups,

S'il étend ses largesses

J isqu'à riierbe des champs ;

Que fera sa tendresse

Pour l'homme qu'il chérit,

Pour l'être où sa sajjeirse

imprima son esprit ! ,

Oui, sa sollicitude

Veille à tous nos besoins,

Sans nulle inquiétude,

Jetons sur lui nos soins :

Notre Dieu, c'est un père

Qui nous porte en son cœur^
Et la plus tendre mère
^'eut jamais sa douceur.

Avant tout, ô mon âme,
Cherche sa sainte loi ;

Que son amour t'enflamme,
Tout le reste est à toi.

Doucement endormie
Sur son sein maternel,

Le chemin de la vie

J)oit te conduire au ciel.

Ui^ iih; J'

\
hh,

^hii,

\
bu

\ bis.
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L'HUMILITE.

AiK ; J^entends (liyà le bru il des armes, ou Air muvcau.

Xj\ voix d'un Dion so fait entendra;

De tous il vi'ut être écouté ;

De moi, dit-il, veuez apprendre

La donccui et l'iuiitulité ;

Pour ces lo(;ons d'un atnour tciulre

Montrons notr<' docilité.

Pour nourt sauver, ce Roi suprême
S'est fait enHint dans ces bas lieiix ;

C'est dans cette foiblesse extrême,

Qu'il a paru plus glorieux ;

C'est eu s'huiniliant dr uuMne

Que riionuue peut monter aux cieux.

L'homme vain qui s'en fait accroire^

Dans Si u desseins est traversé :

Du phis haut faîte de la gloire,

Il se voit soudain terrassé
;

* Dieu dans le char de la victoire

Elève qui s'es» abaissé.

Par son humeur hautaine et fière

L'orgueilleux est haï de t«ms
;

L'Ame humble n'est jamais altière,

Son abord est lacileetdoux :

Se mettant toujours la dernière.

Elle ne luit point de jaloux.

Comme elle est à son Dieu docile,

Il écoute tous ses soupirs :

C'est peu de lui servir d'asyle.

Il veut prévenir ses désirs ;

Sa main lui fait un sort tranquille,

Dont riegjie trouble les plaisirs.

i ,
i

mm
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C'est ainsi que l'humble Marie
Charma le Dieu de Majesté :

Elle fut sur toutes choisie

Par l'éclat de sa pureté ;

Mais dans son sem le fruit de vie

Fut le fruit de l'humilité.

Vertu chérie, en toi je fonde
L'espoir d'un bonheur plein d'attraits,

IHaus ton secours peut-on au inon(Âc

Trouver une solide paix ?

Avec toi cette paix profonde
Sur nous doit rdgner à jamais.

OBEISSANCE FILIALE.

Am : Vous voulez mefaire chanter^ ou Air de Jocontle. N' îj

S I vous voulez au vrai bonheur
Avec raison prétendre ;

Enfans, suivez avec ardeur

La route qu'il faut prendre :

Il faut aimer votre prochain.

Mais surtout père et mère
;

Si cette loi vous parle en vain,

|je sang peut-il se taire ? (bis.)

Il faut répondre au tendre soin,

Qu*ils ont pour votre enfance,

Et lorsqu'ils sont dans le besoin,

Partager leur souffrance :

Avec ardeur les secourir,

Quand le malheur les presse,

Les honorer, leur obéir,

Supporter leur foiblesse.

Que le sauveur du genre humain,
Vous serve de modèle,

Il vous en montre le chemin,
C'est un guide fidèle :

De l'Eternel il est le Fils,

Le ciel est sa patrie, *

Et cependant il s'est soumis
A. Joseph, à Marie.

(bis.)

ibis.)
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(bis.)

( 125)

LA PURETE.

Atn : Petite inhumaine. N* ié,

O QU'UNE ame «t belle,

Quand elle e9,i à Dieu fidèle I

Et pour toi pleine de zèle,

Sainte pureté ;

O vertu charmante,

Beauté ravissante I

Ton éclat m'enchante,
J'en suis transporté*

Les biens, la puissance,

La plus illustre nais.mnce,

Rien n'égale en excellence

La sainte pudeur.
Trésor admirable,

Bien incomparable !

Rien n'est plus aimabla

Aux yeux du Seigneur.

Fuyons donc sans cesse,

Fuyons tout ce qui la blesse.

Vous surtout, chère jeunesse,

Vivez chastement.

Quel triste naufrage.

Quand le cœur s'engage^

A la fleur de l'âge,

Dans régarement.

D'un Dieu la présence ;

Le travail, la tempérance,

Du danger la prévoyance
Font votre secours.

L'ame qui souhaite,

La pudeur parfaite,

Cherche la retraite ;

Aii9e<z-la (oujourd*

1 ^
)

I
1

'•
i

*tlH,

(bis.)
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DESIRS DE CETTE VERTU,^SA RECOMPENSl

Air : Quand vous entendrez le doux Zcpht/r. N" 75,

V lENS dans mon cœùrj
Céleste pudeur,

Du vrai bonheur .

Source inépuisable !

Viens dans mon cœur.
Céleste pudeur,

Fixer ton rèîine aimable. Fin

Que tu me plais

Par tes saints attraits !

La Foi, l'Espérance,

L'amoin*, la paix,

En récompense
De ta décence.

Te suit à jamais.

Viens, &€.

DETACHEMENT DU MONDE-REPOS EN DIEi

SEUL. N" 7G.

1^ ON, nori la gloire ni les richesses

Ne nous peuvent rendre heureux
;

Je ris du monde et de ses pn)mes3cs
;

Dieu seul peut combler mes vœux, {bis.) fin..

Sa parole est immuable,
Je ne compte que sur lui ;

Il est solide, il est stable,

Qu'il soit mon unique appui. Non, non, &c.

Monde, malgié tes vaines promesses,

Tu n'auras jamais mon cœur ;

Je renonce à tes folles caresses,

Je n'aime que le Seigneur. (bis.") Jin
Dieu puissant ! que votre llammc
M'embrase de saints désirs

;

Qu'elle élève un jour mon ûme
A vos immortels plaisirs. Monde, &c^



iMPENSt,

N" 75,

Fin

EN DIEi

) fn-

lOiij &c.

>

jde, &c-

Fuis, fuis, monde à mes yeux trop coupable,
Fuis pourjamais, séducteur

;

Qui peut trouver ton empire aimable,

Est au comble du malheur. {bis.)

Je me nourris d'espérance,

Je vis dans la charité
;

Et j'attends pour récompense
L'heureuse immortalité. Non, non la gloire. &c,

MEME SUJET.

Air : En vain tu veux de mon cœur, N" 77,

J'AVOIS part à la faveur

D'un inonde injuste et Irivole ;

MaisSon bien le plus flatteur

Laisse un vide qui désole.

Je renonce, et pour jiinais,
^ fh' \

Au monde, à ses vains attraits. ^ ^ '''

Touché de mes maux prossans,

Un Dieu lance dans mon âme
Un de ses rayons puissans,

Et je brûle de sa flamme.

Je me litre, et pour jamais,
\ ri

' ^

Seigneur, à vos saints attraits ^ ^
'^

MEME SUJET.

Air: Triste raison ou Rien, tendre amour. N" 78-

Vy/E bas séjour n'est qu'un pèlerinage :

Cherchons, mon âme, un bonheur permanent.
Ne fixons point dans ce triste ))aiisage,

Un cœur que Dieu seul peut rendre content, {J)is.)

Loin du tumulte, en cette solitude,

Goûtons en paix les délices des Cieux
;

Que tfésus seul soit toute notre étude
;

Que Jésus seul soit l'objet de nos vœux , (his.)
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Je ne veux rien, et je venx toute chose ;

Jésus m'est tout ; sans lui tout ne m'est rien.

Oui j'aurai tont, sur luije m'en repose
;

Si, perdant tout, j'ai cet unique bien. (bis,)

L'uniqiie bien que j'attends, que j'espère,

C'est mon Jésus, le centre de mon cœur.

Ce tendre espoir, dans ce lieii de misère,

De mon exil adoucit la rigueur. (bis,)

Si vous voyez celui que mon cœur aime,

Ah ! dites-lui que je languis d'amour
;

Qiie de le voir mon désir est extrèaie.

Mon doux Jésus ! quand viendra ce grand jour ? (bis.)

O douce mort ! sans tarder davantage,

Daigne finir un trop malheureux sort,

Fais que mon corps, par un heureux naufrage, .

En périssant, mette mon âme au port.

TRIBUT DE RECONNOISSANCE ET D'AMOUR

N* 79.

Jri ENDEZ pour moi mille louanges,

O cieux ! ô terre ! au lioi des Rois.

J'ai pour époux le Roi des Anges,
Mon Dieu lui-ni'^me, ô heureux choix ?

Les grands du siècle ont-ils son opulence ?

Devant lui tout est bassesse, indigence.

Noble alliance ! û Sort heureux I

J'ai pour époux, Jésus le Roi des Cieux.
Les grands du siècle, &c.
Noble alliance, &c.

fn.

MEME SUJET.

Aiii : Que n^aimez'Vous, cœurs insensibles, N° 80.

XJRULONS d'ardeur. Brûlons, sans cesse,

Brûlons d'ardeur pour le Seigneur. Jin-

Tournons vers hn notre tendresse ;

Lui seul mérite notre cœur.
Brûlons d'ardeur, &c.
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(bis,)

(bis,)

jour ? (bis,)
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fn.

N°80.

s, sans cesse,
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tiul seul est grand, Bon équitable,

Lui seul est grand, Saint, tout-puissant.

Qu'il est parfait ! qu'il est aimable !

Ah ! quel objet plus ravissant !

Lui seul est grand, &c.

Aime, mon cœur, Aime ton maître,

Aime, mon cœur. Ton créateur :

Pour l'aimer il t'a donné l'être ;

Lui-même il est ton rédempteur.

Aime, mon cœur, &c.

Plein de bonté Pour Un coupable^
Plein de bonté. De charité

;

Un Dieu dans son sang adorable

A lavé mon iniquité.

Plein de bonté, &c.

Viens m'animer. Amour céleste !

Viens m'animer, Viens m'enflammer.
PJeiit le dégoût pour tout le reste,

C'(v )>.; Dieu que je veux aimer,

^^iens m'animer, &c.

Ah ! quel bonheur, Quand on vous aime
î

Ah ! quel bonheur. Quelle douceur !

On goûte au dedans de soi-même
Une paix qui ravit le cœur.

Ah ! quel bonheur, êcc.

Régnez en moi, Maître adorable,

Régnez en moi. Souverain Roi.

Gravez d'un trait ineffaçable.

Dans Inon cœur, votre sainte loi»

Régnez en moi, &c.

O vérité ! O bien suprême l

O vérité ! O charité !

Faites, grand Dieu, que je vous aime
Dans le jour de l'éternité !

O vérité ! &c.
!

r
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HUMBLE AVEU DES PECHES—CONFIANCE
EN DIEU.

Air : O 7na tendre musette. N" 81,

Seigneur, Dieu de démence s

Reçois ce jjran'' xjéclieur,

A qui la péuiton. a

« / Touche aujourd'hui le cœur ;
'

Vois d'un œil secourable

L'excès de son malheury
Et d'un cœur favorable

Accepte sa douleur.

Je suis un infidèle

Qui méprisai tes loix,

Un perfide, un rébelle,

Qui péchai mille fois :

Jamais dans l'innocence

Je n'ai coulé mes jours ;

Toujours plus d'une offense

En a terni le cours.

Charffé de mille crimes,

S'?-' • ' •- '

ouventj air.iente,

D'entrer dans les abîmes
Pour une éternité :

J'ai peu craint la colère

De ton bras irrité :

Mais cependant j'espère,

Seigneur, en ta bonté.

Lorsqu'à ton indulgence

Un coupable a recours,

Des traits de ta venjçeance

Ton cœur suspend le cours.

Rempli de confiance,
». J'ose venir à toi:

Au nom de ta ch'mence,

Grand Dieu ! pardonne- moi>
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Hélas ! quanti je rappelle

Combien je fus pécheur,

Une douleur mortelle

S'empare de mon cœur.
î*ar quel malheur extrême
Ai-je otlensé souvent
Un Dieu la bonté même.
Un Dieu si bienfaisant ?

Fuis loin, péché funeste;

Dont je fus trop charmé ;

Péché, je te déteste

Autant que je t'aimai,

O Dieu bon ! ô bon père !

Tu vois mon repentir ;

Avant de te déplaire,

Plutôt, plutôt mourir.

C'est fait, je le proteste j

Plus de péché pour moi :

Le ciel que j'en atteste,

Garantira ma foi.

Le Dieu qui mo pardonne^
Aura tout mon amour ;

A lui seul je le donne
Sans bornes, sans retour.

LARMES DE LA PENITENCE. N« 82.

(jfllACE, grâce, Seigneur, arrête tes vengeances,
Et détourne un moment tes regards irrités;

J'ai péché, mais je pleure ; oppose à mes offenses.

Oppose à leur grandeur celle de tes bontés.

Tu m'avois par la main conduit dès ma naissance;

Sur ma tbiblesse en vain je voudrois m'excuser;
Tu m'avois fait, Seigneur, goûter ta connoissance,

Mais, hclas ! de tes dons je n'ai fait qu'abuser.

O mon Dieu ! quoi, ce nom, je le prononce encore!

Non, non, je t'ai perdu, j'ai cessé de t'aimcr,

O juge qu'en tremblant je supplie et j'adore !

Grand Dieu, d'un nom plus doux ie n'ose te nommer.
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Dans les gémisscmonfe', rameituine et les Wrne^j
Je repasse des jours perdus dans les plaisirâ

;

Et voilà tout le fruit de ces jours plein de charmes.
Un souvenir affreux, la honte et les soupirs.

Ces soupirs devant toi sont ma seule défense ;

Par eux un criminel espère t'attendrir.

N'as-tu pas un trésor de grâce el de clémence ?

Dieu de miséricorde, ilesttems de l'ouvrir.

Jamais dp toi .grand Dieu, tu nous l'as dit toi-même.
Un cœur humble et contrit ne sera méprisé.

Voilà le mien: regarde, et reconnois qu'il t'aime ;

Il est dijLine de toi, la douleur l'a brihé.

Le châtiment au crime est toujours nécessaire;

Ma grâce est a ce prix, il faut la mériter :

Je te dois, je le sais, je te veux satisfaire
;

Donne moi seulement le tems de m'acquitter.

Ah ! qu'heureux est celui que tu frappes en père :

Il Connoit ton amour par ta sévérité
;

Ici-bas, quels que soient les coups de ta colère,

L'enfant que tu punis n'est pas déshérité.

Coupe, brûle ce corps, prends pitié de mon âme;
Frappe, fais-moi payer tout ceq le je te dois

;

Arme-toi, dans le tem«, dû fe et de la flamme,
Mais dans 1 éternité. Seigneur, épargne-moi.

Je me jette à tes pieds, ô croix, chaire sublime,

D'oii l'homme de douleurs instruit tout l'univers ;

Saint autel oii l'amour embrase la victime ;

Arbre, où mon rédempteur a suspendu mes fers.

Drapeau du souverain qui marche à notre tête,

Tribunal démon juge, et trône démon roi ;

Char du triomphateur dont je suis la conquête,

Lit où j'ai pris naissance, il faut mourir sur toi !

lifi



( 133 )

MEME SUJET.

Air : Dors mon enfant, N° 83o

.IMABLE Agneau, loin de ta mère,
fTu gémis à fendre le cœur :

Dieu n'est plus, Dieu n'est ])|us mon père,

£t je n^ meurs pas de douleur ! Jin,
i

Lorsque par de douces tendresses,

Ce Dieu me fit aimer sa loi,

Il me combloit de ses caresses ;

J'étt)is innocent comme toi :

Je Taimois, où sont mes promesses ?

Ingrat, j'ai pu t ahir ma foi !

Aimable Agneau, &c.

A son nom seul, un doux sourire

Exprimoit mon contentement ;

Fatal péché, pour me séduire,

Quel fut ton noir enchantement !

J'avois droit au céleste Empire,

Ji'Enfer me reste et son tourment :

Aimable Agneau, &c.

Non, non, ce n'est plux mon image,

Tendre Agneau, que peint ta douceur ;

Un cœur sensible, un doux langage

Montrent ton aimable candeur :

Il me reste, hélas ! eri partage

Jja perfidie et la noirceur.

Aimable Agneau, &c.

Funeste plaisir que j'abhorre,

Que tu m'arraches de sanglots?

L'amertume qui me dévore

Verse dans mon cœur tous ses flots :

Offenser l'être qu'on adore,

]£st le plus grand de tous les maux!
Ainii^ble Agneau, &c.

R 3
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De mes fatales destinées,

Seigneur, daigne arrêter le cours :

Les mains de mes larmes baignées^

J'implore ton divin secours
;

Tu sauvas mes jeunes années,

Kegarde en pitié mes vieux jours.

Tu bondis revoyant ta mère,

Doux Agneau, tu sens ton bonheur :

Dieu fléchi me regarde en père

Mourons d'amour et de douleur.

MEME SUJET.

Air : Comtnent goûter quelque repos. N° 36.

tc|^UOI ! j'ai pu vivre sans t'aimer,

Insensible à ta voix si tendre
;

Toujours je tardois ù me rendre

Au Dieu qui seul dût me charmer»
Le voici cet enfant rebelle,

A tes pieds pleurant son erreur.

Oublieras-tu qu'à son Sauveur,
Si lonor-tems il fut infidèle.

Ah I laisse-moi seul m'en punir,

Et satisfaire à ta justice.

Mon cœur va m'offnr pour supplice
De soupirer et de gémir.

Dieu ! quelle est ta bonté touchante !

Quoi ! dès l'instant de mon retour.

Déjà je ressens ton amour !

Qu'heureuse est l'âme pénitente !

Désormais, soumis à ta loi,

Je ne vivrai que pour te plaire ;

Je n'ai plus qu'à bénir un père
Dans mon juge et souverain Roi.
Ah ! je célébrerai sans cesse

Les bienfaits du Dieu de Sion.

Pécheur, chéris un Dieu si bon :

Ne méconnois plus sa tendresse.

(bis.)

(bis.)

(bis,}
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Qu'il ept doux de vivre en t'aimant !

Qu'il est doux de mourir de même !

Jésus, pour la b«'auté suprême,

D'ardeur que j'expire à l'instant !

Mais, tu prolonges mou martyre,

Ali ! du mouïs, double mon amour;
Et que, jusqu'à mon dernier jour,

Pour toi ssans cesse je soupire.

DESIRS DU CIEL,

Air De menuet. N" 23-

\J DIEU ! que doux est votre empire;
Qu'il a de charmes à mes yeux !

C'est pour lui que mon cœur soupire,

Tout autre objet m'est ennuyeux.
Pour vous, charmant séjour,

Je languis nuit et jour.

C'est trop long-temps, ù ma patrie,

Gémir dans la captivité ;

Sous les ters mon ame asservie,

N'aspire qu'à l'éternité.

(bis.)
i

fil.

Pour vous, Bec,

Vosdoux attraits, de ma mémoire
Jamais ne seront effacés :

Loin de vous, immortelle gloire,

Ah ! que nos jours sont traversés. Pour vous, &c^

Des biens parfaits source féconde,

Vous calmerez tous mes soupirs ;

Dans le sein d'une paix profonde,

Vous comblere" tous mes désjrs. Ppur vous, &c«

Quand viendi*a-t-il ce jour aimable,

Où vos trésors seront Quyerts ?

Faudra-t il toujours miséiable,

Soufti'ir les plua atlieux revers ?

Vous ranimez mon espérance,

Je vous verrai, céleste cour ;

Des plaisirs l'iieureuse abondance
Sera le prix de mon amour.

Ii4

Pour vous, &Cî

Pouryous, &c,'
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MEME SUJET.

Air duConfileor. N°27.

tJ E l'ai depuis longtoms appris,

Que ton joug est la douceur même.
Ah ! loin de toi que je gémis,

Divin Jésus, beauté suprême ! {lis.)

Quiteconnoît {bis.) Dieu si charmant,

Sans toi ne jpeut vivre un instant. {bis.

y

Hâte donc pour moi le beau jour

De mon éternel héritage ;

ïu l'as promis dans ton amour,
Bientôt tu seras mon partage. (6w.)

Hâte pour moi {bis.) l'instant heureux
Qui couronnera tous mes vœux. {bis.)

Chère patrie ! Ah ! je te vois :

Jésus daigne essuyer mes larmes ;

Sans voile déjà j'entrevois

De mon Dieu les aimables charmes, {bis.)

Qu'on est content {bis.) déposséder
Celui que seul on doit aimer, (Jbis.)

!!; DESIR D'ETRE AVEC J. C. N« 84.

\i\Mï

lOIN de Jésus que j'aime,

Je souifre incessamment ;

jpît c'est mon amour même
Qui fait tout mon tourment.

Allez, ô mon bon Ange !

Dire à mon bien-aimé,

Que ma peine est étrange

Pepuis qu'il m'a charmé.

Mon âme le désire

Avec bien plus d'ardeur^

Que le cerî'ne respire

]Les eaux dai>s la chajeur. Allez, &c.



( 137 )

Oitos-liii mon martyre,

Que Je lîm;^uis il'aiîiour,

l*our lui Que je stuipirc,

Et la miil et le jour. Allez, Sii,

Pour ce Dieu si fidèle

Eloif^né lie nies yeux,

Couiuie la lou'lercllo,

Je gé.niri en tous lieux. Allez, &c.

C'est lui que je «lé^ire

Pour mon ceiesie époux,
Po\n' lui seul it soujjire.

Le piéfcrant a tous. AH^z, &c.

Que son amour m'enflamme
Si fort de son ardeur !

Qu'il él'îvfc» mon âine

Au souverain bonheur. Allez, &c.

Jusqu'à quand ^éiiiirai-je

Après cet iieure\i.s.j()U' ?

Quand leposr.è:ieriii je

Ce Dieu si pleni d'anionr ? Allez, &c.

PHOTESTATION D'UNE FIDELÎTE' INVIOLABLE.

Air : Je le compare avec l.Qids, N'* 85,

XLiCOUTE aujourd'hui mes sermens,

Monde adulateur et pc.lido :

Trop long-tenis jeté pris ])our guivle,

El te prodiguai nion encons

Mais désoi niais de ton c-mp.re (/y/s,)

Les douceurs (6/.V.) feront mon martyre. (bis.}

Seigneur, ah ! comment vous offrir

tJn t.(pur souillé de tant de crimes ?

A peine sorti <les abîmes, *

Daigierez-vous donc l'accueillir ?

Votre bonlc, votre patience, (lus)

Sont garans {bis.) de votre indi|lgence. {bis.)

\\
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Tout entier je nio donno ii vou:?^

M< n cd'uv n'aura plus tl antre maître
;

Mais, Jr'sus, fuiteK-n)oi coniioître

La route d'un bonheur si doux
;

Que votre croix î^oitnion éj^ide,

Vos vertus (bis.) mon unii^uo guide.

MEME SUJET.

(bj,.)

ibis.)

fin.

Axn • Ce que je dis fst la zérité mûmc. N° 85.

J^ ON, non, non, non, l'inconstance volage,

Ke pourra plus rien sur mon cœur ;

Jusqu'au dernier des insians de mon Age,

Je veux qu il soit sans partaj^c au Seigneur.

Ju^qu'ici, ce cœui trop coiipable,

Vers mille objets a porté ses désirs.

il esttcms que le seul aimable,

Ait pour lui seul tous mes soupirs. Non, non, &Ci

MEME SUJET. •

^m : Toi quefflîmois et quefaime encore^ ou Air iwuvcdd,

N" 8G.

XVECOIS d'une âme p(<nitente,

Qui j)ar de longs et douloureux accens,

Pleure à les pieds, Seigneur, tous ses é^aremcns_,

KeçoiS l'aveu dans ta bonté touchante.

Ah ! loin de toi dans le malheur
Elle a coulé sa triste vie.

Dieu clément, (his.)

Deviens son Sauveur, (bis,')

Et son infortune est linie.

Deviens son Sauveur, (bis.)

De ses pleurs la source est tarie.

Tu l'as promis dans ton amour ;

De mon juge, il te fit mon père !

Oui, Jésus, voici l'heureux jour,

Où tu finiras ma misère.
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*

Ouvre ton sclii ronsolatctir,

Je iiiî siii.-i plui» 'cnfiint rebelle ;

Je serai la brt'liis lici-'-le,

Entre les bras du hou pasteur.

Vrais charDiCB de lu jXMjitcncc.

01» ! qu'il mVst doux de répandre den pleur. ;

E\\ (luoi! touKteH bitnlùiis, les «grâces au x pétheuis!

Jusqu'où s'étend, ô mou Dieu, ta cléuiencc ?

Vourquoi tii^^-jc un itMrrm enfant?

Jamais tu ne nie tus s'^'Nère
;

Je reviens ; (his.)

Mes gemisseniens (bis.)

Ont calmé, baïun la col'''rc,

Et mes cris touchans. (A/.v.)

t*our toujours m'ont lendu mon père»
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SECONDE PARTIE.

LE CULTE ET LES SACREMENS.

Section Première.

LE St. SACRIFICE DE LA MESSE.

Au Commencement de la Messe, et jusqu'à

l'Evangile.

iLjp, : Vous vouleu me faire chanter^ ou Aïr de Jocotidî^

N° 73, 38.

UTOUR de nos sacrés autels

Osoiis tous prendre place;

Là JésuB a pour les mortels

Le trône de sa grâce.

Allons à ce Dieu de bonté ;

Mais que la confiance,

L'ardeur, la foi, l'humilité,

L'amour, npus y devance.

Pour nous ouvrir un libre accès

Vers un si tendre père,

Faisons-lui de tous nos excès
L'avt u le plus sincère :

Que la plus vive des douleurs

Nous gagne sa clémence ;

Et que 1 amour mêle ses pleurs

A notre pénitence.

Exaucez-nous, divin Sauveur,
Adorable victime !

JPt détruisez dans notre cœur
Jusqu^à l'ombre du crimc^

H. i
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Ô bienheureux ! ô chœurs des Saints i

Et vous Reine des Anges,

Offrez-lui de vos pures mains,

L'encens de no» louanges.

MEME SUJET.

Air : Adorons tous. N*4.

Jl LEïNS d un respect mêlé de confiance

Qu'excite en nous, Seigneur, votre présence,

C.onnoissantqu'a vos yeux nous souunes criminels,

Nous cherchons un asile * aux pieds de vos autels, bis.

C'est devant vous, Dieu Saint. Dieu redoutable,

Que tout mortel doit s'avt)uer coupable.

Ah ! d'un vit' repentir voyant nos cœurs touchés,

Daignez par votre grâce * effacer nos péchéa. {bis,}

Vous ne voyez en nous aucun mérite,

Mais tout le ciel pour nous vous sollicite :

Seigneur, prêtez l'oreille à tant d'intercesseurs,

Et rendez-vous aux vœux * qu'ils tout pour les

[pécheurs, {bis.}

Gloire au très-haut, gloire à l'Etre Suprême,
Gloire à son Fils, à T Esprit-saint de mcMne :

Puixsur la terre ù l'homme animé par la foi.

Qui, rempli de ferveur, * sait accomplir sa loi. (bis.)

Eclairez-nous d'une lumière pure.

Pour pénétrer le sens de l'Ecriture :

Ou plutôt augmentez dans nos esprits la foi,

Et soumettez nos cœurs * à votre sainte Loi. (bis.)

*• ¥

AU GLOmA IN EXCET.SIS.

|AlR : Quand le péril est a<yréabfe ; ou bénissez le Sei^'PMfï*

"•tprêmc. N* 46.

^U'A la terre le ciel s'unisse

Pour exalter notre heureux sort,

Jésus-Christ nous a, par sa naoyU

Délivrés du supplice.

m\\^
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îî a pris sur lui notre crime

Il a seul porté le courroux

De sou Père aigri crntre nous j

Se donnant pour victime.

Pour le rendre toujours propice^

Il veut encor, ce Dieu d'auu)ur,

Pour nos besoins de chaque jour,

S'ollVir en sacrifice.

Pour cet amour incomparable,

Gloire à Dieu, au plus haut desCieux,
Gloire à Dieu seul, en tous les lieux

De la terre habitable.

DEPUIS L'EVANGILE JUSQU'A L'ELEYATIOIV

Air : Adorons tous. N° 4.

i^ OUS recevons avec un cœur docile,

Les vérités que contient l'Evanoile :

Et nous voulons, Seigneur, jusq'au dernier moment
Faire, ce qu'il ordonue, * et fuir ce qu'il défend, (bis.)

Nous vous offrons le sang d'une victime,

Qui seidepeut exjjier notre crime :

Votre bras se fût-il déjà levé sur nous.

Elle peut désarmer * votre juste courroux.

Agréez donc un si wrand sacrifice.

Et rendez-vous a tous nc-s vœux propice :

Le sang que votre Fils répandit sur la croix,

Vous parie ici pour nous; * écoutez en la voix.

Pour célébier dignement vos louanges.

Nous nous joignons au concert de vos Anges ;

Ces heureux h^bitansdu célesteséjour

Viennent tous a Tenvi * vous faire ici la cour.

Que par leurs chants nos voix soient animées;

Chantons Saint, Saint Saint le Dieu des armées;
Sa iVtajesté remplit et la terre et le ciel

;

Béni celui qui vient * au nom de l'EterneL

(bis.)

(bis.)

ibis.)

(bis.)

um
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Un Dieu Sauveur parmi nous va descendre ;

C'est son amour qui l'oblige à s'y rendre j

Quel amour surprenant . ù la ,oi': d'un mortel,

Il obéit sans peine, * et se reuu sur l'autel. {bis.)

Venez, Seigneur, hâtez-vous de paroître,

Pour nous servir de victime et de Prt^ire :

Kos vœux sont écoutés, Jésus descend des Cieux :

Mais sous un voile obscur * il se cache à nos yeux, (bis.)

A L'OFFEKTOIRE.
Air: Quand on sait aimer et plaire, ou AiR de la filie de

Lodj/. N" 21,87.

J^ OS cœurs, voilà notre offiandej

Grand Dieu, recevez les tous
;

Il est juste qu'on vous rende
Ce qu'on ne tient que de vous :

Offrez à l'Etre suprême
Vos présents avec ardeur

;

Le plus beau, celui qu'il aime,

C'est le don de votre cœur. Nos cœurs, &c«

Grand Dieu, si ce que je donne
N'est digne que de mépris

;

Pour atteindre à votre Trône,
Je le joins à votre Fils.

Vous rejetiez une hostie

Qu'un pécheur vient présenter j

Votre Fils se sacrifie,

Pourrez-vous le rojetter ?

Mon Dieu, par ce sacrifice,

Le sanjï du nouvel Abel
Va fléchir ^^otre justice.

Et porter nos vœux au Ciel,

De Dieu Ministres fidèles,

Tremblant devant cet Autel
;

Anges, portez sur vos aîlea

Notre encens à T jïïtenujt.

Nos cœurs, &c.

Nos ccCurs, &c.

Nos cœurs, &c.

Nos cœurs, &c.

I
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DEPUIS L'OFFERTOIRE JUSQU'A L'ELEVATION

Air : Avtc lesjeux dans le village^ ou Je le tiens ce nid dc^

faiiveUeSy ou Air : Je vais tcvoir, &c. N** 88, 10.

t^'E'-'T Dieu qr.i fîesciMid sur la terre,

]Nou tel qu'il y Yi:'t antrofois,

Au bruit Itoiriblodu tonnerre

Au pcujjle Hébreu donner des lois.

Non Po\iH la figure terrible

D'un ri'érubin étincelant,

Et tel qu'il se rendit sensible

Aux yeux d'un Prophète tremblant.

C'est le même Dieu qui gouverne
Et qui créa tout l'univers,

Dont Tœil perçant voit et discerne

Jusqu'au fond des cœurs et des mers.

Sous le saint voile du mystère,

Par un excès de sa bonté,

Il se donne à nous, il modère
L'éclat de sa Divinité.

Tout à la fois victime et prêtre,

D'un sacrifice non sanglant

Tous les jours il daigne renaître,

Sur nos autels en s'iuimolant.

Dieu puissant, Dieu vengeur du crime I

Désarme ta sévérité ;

Le sang d'une telle Victime,

N'a-t-il donc pas tout racheté ?

Il nous invite, H nous engage
A ce délicieux festin ;

Son propre sang est un breuvage,

Et son c( rps adorable un pain.

Loin tout profane, tout impie ;

Audacieux, n'entends-tu pas

Cette voix tonuiinte qui crie,

£t te menace du trépas ?
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MEME SUJET.

Airs Précédens, ou Faut attendre avec patience.

N" 89.

X-iA vérité succède à l'ombre,

La loi de crainte se détruit,

La clarté chasse la nuit sombre,
La loi de giace s'établit.

OlFert sur la table mystique,

L'Agneau de la nouvelle loi,

Termine enfin la Pâque antique,

Qui figuroit le nouveau Roi. (bîs.)

A la voix d'un homme il s'immole,

O quel excès d'abaissement !

Il est déjà sous ce symbole,

Où l'on ne voit qu'un aliment.

L'œil se méprend, l'esprit chancelle,

Nos sens nous font illusion :

Mais toujours ferme, un vrai fidèle,

Soumet ses sens et sa raison.

Dans sa substance indestructible,

Vivant, et tel qu'il fut formé,

Son corps demeure indivisible,

Mangé sans être consumé.
Un seul reçoit autant que mille.

Tous ont part au même bonheur.

Pour un bien si grand, si facile.

Hélas ! quelle est notre tiédeur !

On voit le juste et le coupable

Aller au mystère divin ;

Se ranger à la même table.

Se nourrir du môme festin :

Chacun reçoit la même hostie.

Mais qu'ils diffèrent dans leur fort !

Pour l'un d'eux, c'est un fruit de vie,

Pour l'autre, c'est un fruit de mort.

{bis,)

(bis.)
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Au Secours de notre misère

Jésus se livre enlièrenient :

Dans ia crèche il ent notre frère,

Et sur l'Autel notrn aliment :

Quand il mourut sur le Calvaire,

Il fut la rançon du pécheur ;

Trionphani dans son Sanctuaire,

Il est du juste le bonheur.

A L'ELEVATION. N" 90.

(fiîs.)

II

Wi

Il )

'IVIN Agneau, qui sur l'Autel,

Vous immolez pour un coupable,

Et qui daignez à votre table

Inviter l'indigne mortel;

Ah ! quel amour ! qu'il est extrême,

Je n'en saurois exprimer la grandeur :

Votre d( n seul m'élève au comble du bonheur,

Dans ce sacré ba.iquet, vous vous donnez vous-même.

Par quels honneurs, par quel encens ?

A tant de biens faut-il répondre ?

Ici tout sert à me confondre :

Mes respects sont trop impuissans.

Eternisez dans ma mémoire
' Le sort heureux que me fait votre amour :

Achevez mon bonheur et m'accordez un jour

De régner avec vous dans le sein de la gloire.

MEME SUJET.

Air : Prenez pitié a^un petit malheureux, N* 5.

V OICI .! ésus, voici l'Agneau divin,

Qui s'est livié pour les péchés du monde.
Il vient à nous, secondons son dessein,

Que notre amour à son amour léponde. (bis,)

Je reconnois en vous un Pieu Sauveur,
Quoique caché sous un obscur nuage :

A ous y gardez toute votre grandeur,
Et de nos cœurs vous méritez l'hommage. (bis.)
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Que vous rendrai-je, ô Dieu, pour tant d'amoui* ?

Vous donnez tout, eu vous donnant vous-même
;

Je ne sauvois vous marquer mon retour,

Mais vous savez, Seigneur, que je vous aime, {bis.}

MEME SUJET. N» 7Ù.

t^UEL spectacle ma foi découvre ?

Je vois descendre l'éternel.

Le Prêtre parle, et le ci'-l s'ouvre,

Un Dieu suit l'ordre d'un mortel.
* C'est mon Jésus ; cet autel est son trône 5

Da Chérubins cjuel peuple l'environne !

>:• * Tremblez, Mortels, brisez vos cœurs^ \

Des purs Esprits imitez les ardeurs,
* C'est mon Jésus ; Sic.

* Tremblez, mortels, &c.

fn.

AU PATER.

Air : Heureux qui goûte les doux charmes^ ou Avec les

jeux dans le village, ou Am Nouveau. N" 91.

V " Notre Pore ! ô Dieu des Anges î

Dont le Palais est dans les cieux.

Que de ton saint nom les louanges

Retentissent dans toius les lieux :

Qu'en nos cœurs ta grâce établisse,

Grand Roi ! ton Royaume éternel ;

Que ta volonté s'accomplisse

Et sur là terre, et dans le ciel. (his.}

Que ta main propice nous donne
Le pain que nous te demandons ;

Que ta clémence nous pardonne,

Commeau prochain nous pai donnons s

Sans cesse l'ennemi nous livre

Les plus redoutables assauts ;

Sois notre ibrce, et nous délivre,

Dans tous les tems, de tous les raaux,

L2
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SEiNTIMENS DE FOI, D'AMOUR ET DE DESIR

POUR LA MESSE OUI/ON COMMUNIE.

Air Nouveau. N" 92.

^^UEL spectable nouveau, quel espoir ravissant

A mes yeux attendris ce saint aiUel présente !

Mou Dieu, tu vois nos cœurs dans une vive attente;

Viens du ciel couronner le vœu le plus ardent.

Ah! nous désirons tous ce prix de ton amour;
De ce don précieux, chef-dœuvre de tendresse,

Près de mourir |)our nous, tu nous fis la promesse

Et depuis tu remplis ce serment chaque jour.

Saint ministre, à l'autel, tu me peins le Sauveiu"

A son père en courroux s'oiFrant en sacrifice ;

L'autel, conune la croix, va nous être propice
;

Qui peut donc refuser ses larmes et son cœur ?

Enfans du roi des rois, si tendrement aimés,

Elevons vers Sion nos yeux baignés de larmes :

Dist)ns : Descenils vers nous, ô Dieu si plein de charmes,

De toi seul, tu le sais, nos cœurs sont afTamés.

Pénétrons nos esprits d'un saint recueillement:

Le ciel vient de s'ouvrir, et Jésus va paroître :

Raison, foible raison, soumise à ton bon maître,

Reconnois sa ijrandeur dans con abaissement.

C'^ssons de soupirer ! l'Agneau, rempli d'appas,

Du grand juge envers nous calme encor la colère ;

Son sang coule pour nous, et nous rend notre père.

Quel amour, quel retourne lui devons-nous pas !

Jésus, consume nous de ces aimables feux

Qui pénètrent tes saints au séjour de la gloire,

Remporte sur nos cœurs une pleine victoire :

A jamais règne en nous, et tes fils sont heureux.
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MEME SUJET.

Air : Solitaire témoin. N" 53.

O PRODir.E d'amour! ô nïysterelnelïable !

Jésus (lu haut des CieuK, descend sur nos Autels;
Il veut, pour nous reiulre immortels,

Nous donner sa chair adorable.

Reclïerchez, pleins d'espoir, ce pain vivifiant,

C(pur» affligés et nourris dans les larmes :

Vous trouverez, au sein du Sacrement,

La paix, la paix avec tous ses doux charmes.

Je l'éprouvé, o mon Dieu! loindu bunquet céleste.

Mon cœur est triste, aride, inquiet, abattu,

Et mon impuissante vertu

T/anguit dans un vide funeste.

Biens du monde à mes yeux, vous Hq% sans attraits j

Vous me laissez dans une faim exircMiie :

Pour contenter mon âme et ses souhaits,

il laut, il faut à mon cœur un Dieu même.

Il m'écoute, et déjà l'excès de sa tendresse

Allume les ardeurs de son feu dans mon sein.

'l'oi seul, ô breuvajnro divin!

Peux caln.v'r la soif qui me presse :

Que de biens on reçoit '> ton testin sacré !

Dans les tran=^ports dont mon âme est raviç,

Tu me verras, comme lui cerf altéré,

Courir, courir à la source de vie.

Aux douceurs de ce don de ton amour suprême,

Heureux, Seigneur, heureux qui se laisse charmer î

Potir loi qui daignas tuni m'aimer,
Je renonce à tout ce que j'aime :

Tu me donnes ton corps, je viens t'offrir mon cœur,
Et pour ton sang, mes pleurs et mes louanges ;

Ah ! désormais, l'objet de mon ardeur,

Grand Dieu, grand Dieu, c'est le seul pain des Angee^
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A LA FIN DE LA MESSE.

Air : JJson dormoit. N" 3.

JY EINE des Cieux, de notre hommage
Nous vous offions le foible tncons.

Que votre Haint nom, d'âge en iige,

Soit l'objet de nos doux accens.

Si le Ciel rûdmiieen silrnce

Comment célébrer sa grandeur ?

Mais notre cœur, mais notre cœur,
En déplorant son impuissance ;

Mais notre cœur, mais notre cœur,
Sans cesse brûlera d'ardeur.

O Vierge, auguste protectrice,

Que votre amour vrille sur nous.

De Dieu suspendez la justice,

Et calmez le juste courroux.
Soutenez-nous dans nos allarmes,

Soutenez-nous dans nos malheurs :

Voyez nos pleurs, voyez nos j)'eurs,

Mère tendre, séchez nos larmes ;

Voyez nos pleurs, voyez nos pleure,

Soyez sensible à nos douleurs.

AUTRES CANTIQUES POUR L'ELEVATION.

Ceux qui sont précédés de deux étoiles , conviennentprincipalemcii'.

à la bénédiction du St, Sacrement.

Air : Jésus est la bonté jnême, ou Que ne suis-je lafougèn,

N» 93, 40,

O VICTIME de tout crime I

O Jésus, Sauveur de tous !

Qui sans cesse. Par tendresse.

Daignez être parmi nous :

Qu'on vous aime Dans vous-même;
Qu'à jamais tous les mortels,

Et s'empressent. Et s'abaissent;

Autourde vos saints Autels.

« «
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Chœurs des Anges ! Nos louanges

Sont trop peu pour ses bicnfaiiH :

Dans nos runes, De vos (lunimeS

Allumez les plus doux traits.

Que sa gloire, !Sa mémoire.
Son aiiiuurduns tous les tems,

D'un hommage Sanspaitage
Reçoive, en tout tems, l'encens,

MEME SUJET.

Sur les différens airs du Sj/stemej ou N" 94.

XjE voilà le Roi de gloire :

Sur l'autel il est présent.

Sans le voir, je veux le croire

5

Sa parole est mon garant.

A l homme il se lit semblable,

O profond abaissement !

Il veut encore, à sa table,

Se faire notre aliment.

O victime salutaire !

O Jésus, verbe incarné !

V^otre sang, sur le Calvaire,

Pour nos crimes fut versé.

Sur l'autel il coule encore.

Il coule pour le pécheur.

Sang d'un Dieu ! je vous adore ;

Coulez, et lavez mon cœur.

MEME SUJET.
Air : Contre un engoger.ient. N" 54,

Sous d'humbles élémens
Je vois Jésus paroître

;

S'il se cache à mes sens,

I-.a foi le fait çonnoître.

Sur nous il vient répandre
Ses bénédictions.

Hâtons-nous de lui rendre

Nos adorations.

L4f

4P

•f^T

O !

u

' :}



( 152 )

!i I :

O Myatt^re profond

Qui renlèrme Dit'u môme !

Moti esprit se confond,

Voyant comine il nous aime.

Pour ce bionfuit insigne

Que [)uisic présenter ?

Ali ! rendez nxjn cœur digne,

Et duignez Taccepter.

MEME SUJET.

Air de Guillol, ou charmantes fleurs, ou Rien^ tendre amour.

N» 78, 66, 20.

JlLjLEVEZ vous, mon cœiu', je vois paroitre
Le tout-p«iissanl sous le voile du pain.

C'édez, mes sens ; lu foi me fait connoître

Le saw^ d'un Dieu sous le signe du vin. (bis.)

* *

De qualités assemblage admirable !

Il est, ensemble homme et Dieu Créateur,

Intercesseur et juge inexorable,

Et Sacrilice, et Sacrificateur. (bis.)

Hf)nneur et gloire, amour, respect, louanges.

Au iils de Dieu, Sauveur des Nations.

Prosiernez-vous, adorez-le, saints Anges !

Obtentz-nous ses bénédictions. (bis.)

MEME SUJET. N« 95.

f^U'EN ce saint lieu tout tremble et tout frémisse,

Le lioi des Rois paroît sur nos autels :

C'est son amour qui l'oflre en sacrifice.

Pour exjtier les crimes des mortels.

L'Encens brûlé, les plus profonds hommages,
Sont des tributs qu'on doit à sa grandeur ;

Mnis notre amour (/;?>.) lui plaît bien davantage;
Donnons-lui donc (ttr.) pour gage (bis.) notre cœur,
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MKMIî SIJET.

Air : Adorons tous. N" 4.

1

!

1

1
(

1

1

VoffiA Jésus!—Mortels, on sa présence

|'r{i-.t(>iiic/-vons : adorez, en ^il('lKe,

Soih ro>j)tHt' tlii pain, le toips d'un Oiou Sauveur,

Suiis res|Mxe du vin * K* saii;;- du liédompitHn'. {bit.)

Quelle Clémence ! ah! son excès nj'étonne :

Alix vifs iransports mon âiiu.' ;i'al)andonn(? :

Venez chrétiens, venez, aux pieds de cet autel
j

.lii'ez ù votre iVlaitro * un amour éternel. (hisJ)

Divin «lésus, quelle reconnoissance

I^oiit é<jaler votre ma «niticencc ?

Vous dai;^nez aicoider le plus jrrand des biendûts
;

Qu'avec l'homme, le Ciel # vous en loue à jamais. (bis.)

MEME SUJET.

\iR : Avec ks jeux dans le f^îllagCf ou O Fils de David dé"

Iwmmire. ou N° ^M.

tJ E to salue, o pain de l'Ange,

AuiourdMuii nain du voyageur;
loi que

)
adore et que je niange,

R(';iiplis-moi il'une vive ardeur.

Loin de loi tout homme profîine,

Pain réservé pour les entims
;

Allnieiu saint, dîvine manne,
Ohjet seul digne de nos chants.

' jiî ;

h'm

(bis.)

Quel bienfait ! quel amour extrême !

Par un attrait doiix et vainqueur,

Ttwdre p'-steur, bonté suprême,
Dans et amour (ixe mon cœur!
O pain des Ibrts, par ta puissance,

Soulai-e mon infirmité :

ta'ib qu'engraissé de ta substance,

Je rèiïnG dans l'éternité. (bis.)

1

"
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MEME SUJET.

Air : Mon bien aimé ne paroU pas encore, N** 12,

ïî^ANS nul éclat le Seigneur va paroître—
Sur cet Autel, ah ! c'est lui que je vois.

Oui, c'est mon niaîtie ;

Oui, c'est mon Koi.

Laissez, mes yeux, laissez agir ma foi :

. Un cœur Chrétien ne peut ie méconnoître»

« «
BIEME SUJET. N» 97.

ONNEUR, Hommage
Au seul, au vrai Dieu,

Sans cesse, d'âge en âge^

Au Ciel, en tout lieu.

Près de sa puissance,

R ien n'est grand ;

Tout, en ^a présence,

Est néant.

De la terre entière

Tous les Dieux
Sont cendre et poussière,

A ses yeu x

,

MEME SUJET.

Honneur, &c.

Honneur, &c,

Honneur, &c,

Air Des Pèlerins de St. Jacqves. No 98.

JL/IVIN Jésus, bonté suprême.
Comblez nos vœux ;

Ah ! descendez, venez, vous-même.
Nous rendre heureiix :

Daignez, Grand Dieu ! de vos bienfaits

Remplir nos âmes
;

Qu'elles ne brûlent désormais
Que de vos saintes flamme». ^
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Honneur, amour, louange et gloire,

Au Rédempteur
;

Qu'à jamais vive sa mémoire
Dans notre cœur.

* Daignez, Grand Dieu ! &c.

MEME SUJET. N" 99.

JLL est présent, mortel !

Sur cet autel,

Ton Dieu, . . , quel spectacle ! . •

.

Adore le, pécheur ;

Ce doux Sauveur
Vient pour ton bonlieur ...

Prodige étonnant ! ù miracle !

Mon Dieu, dans ce saint Tabernacle,

Témoigne son amour,
Et, cliaque jour,

Attend mon retour.

Hé quoi ! la u'ajesté,

La sainteté,

La grandeur Suprême,
Descend du haut des Cieux,

Dans ces bas lietix.

Pour nous rendre heureux.

O amour ! ô tendresse extrême !

Faut-il que la voh«nté uiôme
Teporte à t'ataisser

Pour engager

Le monde à t'ai mer ?

MEME SUJET.

Air : La beauté fait toujours vulcr â la vkloire. N* 100=

O PRODIGE d'amour ! ô Majesté suprême!
Le Tout-puissant descend sur cet Auteh
Manne cachée ! aliment immortel !

Sous un pain, qui n'est plus, il se donne lui-même.
Manne cachée ! aliment imni jitel !

Sous un pain, qui n'est plus, il se donne lui-même.

t $
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O quel bienfait ! c'est mon Sauveur,

Le seul vrai f)ien, qui re^'oit mon hoinmafre
;

J'adore ses grantl<Mirs : qu'il soit tout mon partao^e,

Seul il fera t(uit mon bonlicur.

Mais quel iu>uvel esprit m'enHamme ?

Que resscns-je au fi)U(l tle mon ame ? «

Ah ! c'est Jésus ! ah ! c'est m«)n Roi !

Ouij c'est lui, (bh ) qui se (ioiuie à moi. fm.
Ah ! c'est Jésus ! &c.

MEME SUJET. N" 4.

*
-/» DORONS tous, dans cette sainte hostie,

Un ! ieu fait chair pour luius donner ia vie,

Joignons i>os voix aux chants des i''sprils bienheureux,

Avec eux offrons-lui * nos respects et nx)s vœux, (bis.)

O doux Jésus ! notre unique espérance.

Contre l'enfer prenez notre déiêrse,

Donnez-nous votre amour, calmez nos passions,

Et i;''pandezsur nous * vos bénédictions. (bis.)

Honneiu', amour, respect, gloire et louanges,

Au souverain des hommes et îles Anges.

Cet aimable Sauveur liait ici son séjour,

Pojir marquer sa tendresse, * et gagner notre amom'. (bis.)

CANTIQUES EN L'HONNEUR DE LA SALNTE

VIERGE, POUR LA FIN DE LA MESSE.

Air : Triste raison, ou Femme sensible N" 28.

tJ E vous salue, A\iguste et sainte Reine,

Dont la beauté ravit les imnujrtels

Mère de grâce, aimal)ie Souveraine,

Je me prosterne aux pieds de vos autels.

Je vous salue, ô divine Marie !

Vo;is niéritez l'hoimunge de nos cœurs ;

Ap»ès Jés\!,^ vous êtes et la vie.

Et le refuge, et l'espoir des pécheurs.

(bis)

{bis.)
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fils malhoureux d'une coupable m<^re,

Bannis du ciol, les yeux bai<»;ués de f)leur5,

]So\ift vous faisons, ilo ce luni de ini:-èie,

Par nos sou})ii's, coinioître nos douleurà. C^*»''}

Ecoutez-nous puissante protectrice,

Tournez sur nous vos yeux couipatissans,

Et montrez-nous (|u'ii nos uialheius piopice,

Du liant des Cieux, vous aiuiez vos eutiuis. {bis.)

O douce, o tciulre, o pieuse Marie !

Vous, dont Jésus mon FJieu. r<>çut le jour,

Faites qu'a()rès l'exil île cette vie.

Nous le voyions dans l'éternel séjour. (bis.)

.

\t

MEME S(îJET.

Air : O Douce nuit. No 101.

IVJLERE de Dieu, Reine puissante,

Nous nous jettons entr< vos bras,

Chef (l'œuvre du Très liaui, Vieiii;e sainte et nruclenr<»,

JNous vivrons, nous mourrons, en ma. chant sur vos pas«

Des humains votis êtes la mère,

R»Tevez- nous pour vos enfanr-.

Jlclas ! hélas ! voyez notr; nnsère,

Ort'rez à Dieu pour nous vos vu'ux ardens.

MEME SUJET.

Ain : Tous les Bourgeois de Chartres* 1\* 102,

Salut, Cloire, Ô Marie!
O Fille de Jessé !

Vierge sainte, et remplie

De grâce et de bcuute,

Le Seigneur est en vous.

Entre toutes les femmes,
Je vous révère et vous bénis 9

Béni soit Jé-us, votre fils.

Le Sauveur de iiQ» âmes.

«

If



!f

.' I

il

( 158)

. Vous êtes notïe mère,
Vierge ! mère de Dieu,
Aidez notre misère,

En tous tems, en tous lieux.

Pour de pauvres pécheurs
Signalez votre zèle :

Priez, pendant que nous vivrons,

Obtenez nous, quand nous mourrons
La couronne immortelle.

)!

1:^

MEME SUJET.

Air: Du haut en bas
f
on Air nouveau, N** 19.

Reine des Cieux!
Vos grandeurs et vos avantages,

Reine des Cieux !

Charment nos cœurs en ces bas lieux.

Daignez les recevoir pour gages

De nos respectueux hommages,
Reine des Cieux !

MEME SUJET.

Air : A la Reine des deux offrons. Sçc. N* 103,

VIERGE toujours Sainte ! ô mère toujours tendre î

Soyez, soyez propice aux vœux de vos enfans (bis.) fin.

Que sur nos jeunes ans vos faveurs viennent se répandre.

O Vierge, &c.

De votre bonté salutaire daignez nous prêter los secours
,

Montrez-vou^ notre mère dans l'eniance, et toujours.

O Vierge, &c.

MEME SUJET.

Air : Te bien Aimer^ ou Charmantes fleurs, ou Sombresforèh

N" 8, ^0, m.
IVlERE de Dieu, du monde Souveraine,

Vous qui voyez à vos pieds tous les Rois :

Je vous choisis aujorvd'liui pour ma Heine;»

Lt me soumets pour toujours à vos lois.

'Si

!
1
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Jemets ma gloire à vous marquer mon zèîe^

A vous aimer, a vous faire servir :

Ah ! si mon cœur dovoit être infidèle,

Oui, que plutôt l'on me fasse mourir.

Que contre moi Tenfer entre en furie,

Sous votre nom l on m'en verra vainqueur.
Un Serviteur, un enfant de Marie,

Peut-il périr ? peut- il mourir pécheur ?

B,
MEME SUJET. N« 97.

RILLANTE aurore,

Astre du matin,

Sur nous tu lis écloie

Le tjoleil divin.

Brillante, &c.

Dissipe des ombres
L'épaisseur ;

Des ténèbres sombres,

La terreur.

Bril ante, &c.

Nous errons sur l'onde^

Loin du port :

Sois, Reine du monde
Mon confort

Brillante, &c.

MEME SUJET.

Sur lu maternité divine de la Glorkusc

Vierge Marie.
Air : God savc the Kitig. N" 105,

J^ OUS vous i-v<,x-quons tous ;

Int^^rcédez po'- ;iouSj

Mère de Dieu.

Pliez pour vos enfans.

Dans nos combats presenS;

Dans nos derniers instans,

Mère de Dieu.

I !

i
\
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Votre pouvoir est gi'and

Auprès du Tout-puissaut,

Mère de Dieu.

Peut-il vous écouter,

Ne pas vous exaucer?

Vous peut-il refuser,

Mère df Dieu ?

Le fruit de votre sein

Est le V^ej bo Divin,

Mère de Dieu.

De vous Jésus naquit

Conçu du Saut-Esj)rit,

De grâce il vous remplit

Mère de Dieu.

De votre dignité

Quand l'impie a douté.

Mère de Dieu;

L'Eglise avt j horreur

Proscrivant cette erreur

A vengé votre honneur
Mère de Dieu.

PRIERE POUR LE ROL

Air : Bénissez le Seigneur Suprême. N" 46.

Seigneur, sauvez notre Monarque,
Conservez ses jours précieux :

Que tous ses projets glorieux

Du ciel portent la niarque.

Qu'en lui tout respecte l'empreinte

De votre augi'ste Majesté !

Que, cou acic^j à l'équité,

Ses 'Ours couleiu sans crainte.
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SECONDE PARTIE.

Section Seconde.

CANTIQUES POUR LA Ste. COMMUNION.

Air : Dans cette élahfe. N'' 55.

1 [ÎOIJPE innocent*'

D'enfms chéns des ciciix !

Dieu vous présente

Son festin piécieux.

Il veut, ce doux Sauveur,

Entrer dans votre cœur :

Dans cette heureuse attente,

Soyez pleins de ferveur,

Trouiîc innocente !

Acte de Foi et d'Adoration.

Mon divin maître,

Par quel amour, comment
Daignez-vous être

Dans votre Sacrement ?

Vous y venez pour moi :

Plein d'une vive foi,

J'y viens vous reconnoître

Pour mon Sauveur, mon Roi,

Mon divin maître.

Acte d'IIumUitê,

Dieu de puissance î

Je ne suis qu'un pécheur ;

Votre présence

Me remplit de frayeur.

M
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i
I

( i6â)

Mais pour voir eflacés

Tous mes excès passés,

Un seul trait de clémence,

Un mot seul est assez,

Dieu de puissance !

Aclc de Contrition.

Mon tendre père !

Acceptez les regrets

D'un cœur sincère,

Honteux de ses forfaits.

Vous m'en verrez gémir,

Jusqu'au dernier soupir.

Avant de vous déplaire,

Fuissé-je ici mourir,

Mon tendre père.

Acte d'Amour.

Plusje vous aime,

Plus je veux vous aimer;

O bien suprême,

Voua m'avez su charmer !

Mais, ô Dieu plein d'attraits !

Quand, avec vos bienfaits,

Vous vous donnez vous-même,
Plus en vous je me plais,

Plus je vous aime.

Acte de Désir.

Que je désire

De ne m'unir qu'à vous !

Que je soupire

Après un bien si doux !

O quand pourra mon cœur.
Goûter tout le bonheur
D'être sous votre empire

\

Hâtez- Uioi la faveur

Que je désire.
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Ain : A la Reine des deux ojffions, S)C. N° lOG.

J-J'KPOUX à son fcslin vous ]>resse et vous convie ;

Approchez, âme pure ; éloignez-vous, pécheurs../'"- {^'^)

l'Epoux, &c.

Il porte (Ums nos cœurs,

Le.alut, la paix et la vie. TEpoux, &c.

Je vous désire, et vous réclame,

Seijçneiu', que ce corps précieux

Cîarde ici-bas noire anie,

Et la conduise aux cieux. TEpoux, &c,

GRANDEUR DU lUENFAIT DE LA COMMUNION.

Air: Bel Astre quefadore. N*^ 106.

Jr Ail un amour extrême,

Etant près de mourir,

Vous vous doiniez vous même,
Jésus, pour nous nouri ir.

O Banquet admirable,

O divin mets !

Mets le plus agréable

Qui fut jamais !

Comment, à votre table,

Daignez-vous, o Seigneur,

Inviter un coupable ?

Recevoir un pécheur ? O Banquet, &Ci

L'auteur de la nature

Descendre de son rang !

Nourrir sa créature

De son corps, de son sang ! O Banquet, &c

Quand Dieu feroit aux Anges
Une telle faveur,

Auroient-ils des louanges

Dignes df" sa grandeur ? O Banquet, Sec,

t
'
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Ce (Ion plein (rexcellencc

N'i'ût-il été donné
Qu'ù l'état d'innocence,

On soioit étonné. O Banquet, &c.

Un don ?»i grand sm'passe

LVflbrt de notre amour
;

Pour cette insigne orâce,

Nous n'avons nul retour. O Banquet, &c.

DESIUS AHDENS DE LA COMMUNION,

O
Air : o Fontawj/. N° 107.

S/VINT Autel qu'environnent les Anges,

Qu'avec transport aujourd'hui je te vois !

Ici mon Dieu, l'objet de mes louanges,

M'offre son cor})s pour la première tbis. (/;/v.)

O mon Sauveur, mon trésor et ma vie.

Epoux divin, dont mon cœur a fait choix^

V^enez bientôt courronner mon envie,

Venez à moi pour la première fois.

O saint transport ! ô divine allégresse !

JJeja mon cœur s unit au roi des rois ;

Il est à moi le Dieu de ma jeunesse,

Je suis à lui pour la j)remière fois.

O chérubins, qui l'adorez sans cesse,

Ainsi que vous je l'adore et je crois ;

Mais devant lui soutenez ma foiblesse,

Et me guidez pour la première fois.

O jour he\ireux, jour céleste et propice

A vous bénir je consacre ma voix ;

Le Dieu vivant s'immole en sacrifice.

Et me nourrit pour la première fois.

(bis.)

(bis )

(bis,)

(bii.)

Etnbrasez-moi, Dieu d'amour et de gloire,

Du feu sacré de vos plus saintes lois ;

Et pour toujours gravez dans ma mémoire
Ce que je fai:> pour la première fois. (,bis.)
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MEME SUJET. N" 108.

O MON doux Jésus !

Vers vous jo soupire,

A vous tout m'ait ire ;

Mon cœtir vous désire, },. ^

Vous seul, et rien plus. ^ "

''

Votre amour rassemble,

Lui seul, tout r«'nseinble

Des biens divers :

Et * d'un trait de sa (lamme,
* Il vaut plus iï l'âme

Que tout l'univers. fin,

ÎJ'iin trait de sa (lauime, &c,
'*

Il vaut plus, &c.

MEME SUJET.
Air : De tous les biens, ou, O Fontcna^^ ou N° I, 107, G2,

X U vas remplir le vœu de ta tendresse,

Divin tfésus, tu vas me rendre heureux,
O saint amour ! délicieuse ivresse !

Dans te moment, mon âme est toute en fou. (bis.)

Ne tarde plus, mon adorable pérc !

Ne tarde plus à venir dans mon eœvn*
;

liien, sans Jésus, ne peut le satisfaire :

Tout autre objet est pour lui sans douecur, (bis.)

Divin époux ! tu descends dans mon âme :

C'est aujourd'hui le plus beau de mes jours.

Que tout en moi se ranime et s'enllamme
;

Mon doux Jésus ! je t'aimerai toujoui".;. (bis.)

Il est à moi, ce Dieu si plein de charmes,

Mon bien aimé, mon aimablr- Sauveur.

Echappez-vous de mes yeux, douces larmes
;

Coulez, coulez, annoncez mon bonheur, (bis.)

Que ce bonheur est grand, incomparable !

Du saint amour je ressens les langueurs :

De ce beau feu si pur, si désirable

Ah î qu'à jamais je goûte les douceurs= (bis.)
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MEME SUJET. N° 109.

xVliîiONS au banquet divin,

Le Savivenr nous invite à sa table :

Allons au banquet divin,

Sa Chair sera le mets du festin, fin.

Venez, dit-il, vous qui gémissez,

Vous que le poids des douleurs accable ;

Les mets sont tous préparés ;

Venez, et vous serez soulagés.

JLc Chœur.
Allons au banquet divin, &c.

Loin i(e ces biens quej'attends,

Dans \inéxil long et déplorable.

Entre des sentiers glissans,

Je sens mes pas Ibibles, chancelana.

D'un Dieu l aliment délicieux,

Son corps sacré, sou sang adorable,

Me rendent plus courageux.

Me donnent 1 espoir le plus heureux.

f.<e Chœur.
Allons, &c, *

O prodige de bonté
D'un Dieu pour nous tendresse ineffable !

Sacrement de chttrité !

îiien d'amour ! Signé d'unité !

Voulez-vous vivre ?.. ici vous vivrez :

A Dieu, l'houune ici devient semblable.

En lui vous demeurerez ;

En vertus tous lesjours vous croîtrez.

ht Chœur.
Allons &c.

meme sujet. n" 99.

Jésus !

Manne des cieux, Pain des heureux,
Mon cœur te réclame,

Jésus !

Manne des cieux, Pain des heureux !

Viens combler mes vœux.
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Désormais,
Ta divine ilainme,

Pour jamais
Embrase mon âme,

Jésus !

O mon sauveur ! Fais de mon cœur^
L'éternel bonheur

MEME SUJET.

Air : Mon bien aimé, SfC. N'' 12.

Acte WAmour et (CHumilité.

\j\} Roi de<< Rois je suis le Tabernacle,

Quoi ! de mon âme un Dieu devient l'Epoux,
Charma'it spectacle !

Espoir trop doux !

Rendez, grand Dieu, moi- cœur digne de yous ;

Vous pouvez seul -opérer ce miracle.

Acte iVAmour.

Je m'attendris sans trouble et sans allarme^}

Amour divin, je ressens tes langueurs.

Heureuses larmes,

Aimables pleurs,

Ah ! que mon cœur y trouvé de douceurs !

Tous vos plaisirs, mondains, ont moins de charmes,

Acte (k ferme propos.

Tristes penchaus, inalhenrpux fruits du crime,

C'est vous qu'il veut que j'immole à son choix ;

Ce Dieu m'anime,
Suivons SCS loix :

Parlez, Seigneur, j'écoute votre voix ;

Mon cœur est prêt, nonmiez-lui la victime.

Acte de Confiance.

Ce pain des forts soutiendra mon courage
;

Venez, démons, de mon bonheur jaloux ;

Que votre rage

Vous arme tous,

Je ne crains point vos plus terribles coups.

De ma victoire un Dieu devient le gage.

M4
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jIcIc (PEsj)cranc6^

n mo remplît d'iino douce es|MM'ance,

Qui doit me suivre au-delà du tréptis
;

Si sa puissance

Soutient mon bras,

C'est peu pour lui d'animer mes combats,

Il veut encore être ma récompense.

yictc de Rctonnoissance,

Pour un pécheur que sa tendresse est grande !

.Qu'elle mérite un {rénéreux retour !

Dieu ! quelle oll'rande

Pour tant d'amour !

Prenez mon cœur, je vous l'offre en ce jour. . •

Ce cœur suffit, c'est tout ce qu'il demande.

ACTIONS DE GRACES APIIES LA COMMUNION,

N° IJO.

\>f Que je suis heureux !

.T'ai trouvé celui quej'aime :

() que je suis heureux !

Je tiens le Koi dos cieux.

Il est présent dans moi-même,
Quoicpi'il se cache à mes yeux ;

tie tiens celui que j'aime :

O que je suis heureux l

» D'où me vient ce bonheur ?

Quoi ! mon Dieu me rend visite î

D'où me vient ce bonheur ? '

'

D'où me vient cet honneur;
Dieu chez moi qui ne mérite
Que d'épi'ouver sa rigueur.

Mon Dieii me rend visite
;

D'où me vient ce bonheur ?

Cieux! qu'avez-vous de plus ?

J'ai vos biens et voire içloire.

Cieux qu'avez-vou'J de plus?
J'ai tout en mon Jésus,



(
«6'J )

l\ est vrai qu'il me faut croire,

Kt (jii il caclu' SCS vrriMs :

Mais j'ai toute sa «jloire ;

Cicux ! qu'avez vo\is do plus ?

Enibrasez-V(>us, mon CdMuv
J'ai uioii Dieu tlans ma poitrine c

Etn!)rast'Z-v()us mou cumu',

D'atuour pour luou Sauveur.

Kn sa j)résence divine.

Je me t'omis tout en iloucem'.

l^n l)i<Mi dans ma poitrine !

Embrasez -vous mon cu'ur.

Régnez, ô tl'iux tlésu«,

Dans mon àme et mes puissances 5

I?éiîu<'Z. ô doux .lésus
;

Je ne résiste plus.

Pardorniez-moi nies olfenscs,

J'en suis contrit et tonfiis :

Dans toutes mes puissances,

Régnez, ô doux Jésus,

MEME &LJET.

Air : Te bien aimer, ou Air D'Iris. K° 1, 8.

X.IIVIN Jésus, mon Sauveur adorable,

Au Saoeinent je vous reiiferme en moi ;

C'est voire corps, votre sati<T véritable
;

Vil rien ne peut me ravir cette toi.

Je reconnois, 6 grand Dieu, ma misère,

Vous êtes tout, et moi je ne suis rien :

Je vous adore en ce divin mystère,

Où vous ni'otliez la source de tout bien.

Dieu de mon cœur, hélas ! est-il possible

Que je vous aie ollènsé tant de lois ?

J'en ai, Seigneur, un regret très-sensible,

Plutôt mourir que d'entreindre vos lois.

li
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Die\i Ho bonté, faites que jo voiis aime,

Qvie jt' irponde «i cet aiiiuur sacré,

Par pur amour vous vous doniU'Z vous-mcme«
Que de ce Hu ni-n cœur soit pénétré.

\h\ cerf lassé dans \inp soif pressante,

rhf'ube les eatix avec empressement.

Pivin i*auveur ! nion âme languissante

Vers vous soupire encor plus ardenunent.

MRMK SlJJIi:T.

Air: Des féU tins de St. Jacques, N"* 98,

JA/I£ND0NS nos vœux et nos louanges,

A rinnnortel.

L'homme est nourri ciu j)ain des anges,

A son aiiiel.

Que ce pain est délicieux !

Chanton sans cesse,

Vive Jésus, le Koi des Cieux,
Qui jusqu'à nous s'abaisse.

Mortels, ne portons plus envie,

Aux bienheureux
;

Ici nous ]iossédons la vie,

Aussi bien qu'eux.
Que ce pain, &c.

D'où me vient, ô bonté suprême.
Ce grand bonheui- ?

Quoi î vous nourrissez de vous-même
Un vil pécheur !

Que ce {)ain, &c.

La brebis prend pour nourriture

Son vrai pasteur ;

Le ciel repaît la créature,

Du Créateur.

Que ce pain, Sec.

Bénis donc sans cesse, ô mon âme,
Ce Dieu charmant;

Pour toi le beau feu qui l'enflamme
Est consjHuant.

Que ce pain, &c.



( ni )

Que ])pnt-il raiiT cluvanlage,

En c«» !>ian{l Jour,

Que (lo se (lonufT connue un gage,

De sou anwnir r

Que ce pain, \c.

MEME SUJET. NMII.

Xfi nVst rien do si délectable,

Que (le 8'a])})ioclier de cette table,

Où .?ésus fait son festin, (bis.)

Dont lui-uif'uie est le mets ilivin.

A manger son corps vé'itable,

Le cœur pur trouve un «»oût ineffable
;

Dans ce céleste bancpiet, (bis.)

Il nous oil're un bonlieur parfait.

Je le sais par expérience ;

Aujourd'hui, sa divine présence,

A tout inondé mon cœur (bis.)

De la plus charmaïUe douceur.

Plus on prend cette nourriture,

Plus la vertu croît et devient pure,

Ali ! Veccvons donc souvent (bis.)

Cet adorable sacrement.

M Mil

MEME SUJET.

Air : On dit qu'à quinze ans, N" 112.

Chantons en ce jour

Jésuî^ et sa tendresse extrême;
Chantons en ce jour '

Et ses bienfaits et son amour.
Il a daij;nd hii-même
Descendre dans nos cœurs;
De ce bonheur suprême
Célébrons les douceurs ! Chantons, &c.

,-'i
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O Dieu df grandeur !

Plein de respcti je vous révrre^

O Dieu de grandeur !

J'adore dans vous mon Seigneur.

Si ce protond uiystrre

Vif'ut éprouver ma toi,

C'est rainom- qui nréclaire

Jllt votis découvre en moi. O Dieu, &c\

Mon divin époux,
Mon âme à vous seul s'abandonne,
Mon divin époux,
Mon âme n a d'espoir qu'en vous.

Que Tenter gronde et tonne,

Qu'il s'arme de fureur ;

Il n'a rien qui nï'étonne,

Jésus est dans mon cœur. Mon divin, &c.

Aimons le Seigneur,

Ne cherclums jamais qu'à lui plaire;

Aimons le Seigneur,

Il Fera àin\\ notre bonheur.

Ami le plus sincère,

Généreux bienfaiteur,

Il est plus, il est père :

Ponnons-lui notre cœur. Aimons, &c.

Pour tous vos bienfaits,

Que vous otîrir, ô divin maître!

Pour tous vos bienfaits,

Je me donne à vous pour jamais.

En moi je sentis naître

Les transports les plus doux.
Quand je p»is vous connoîlre

Et m'attacner à vous.

O Dieu tout-puissant,

Par ta divine providence,

O Dieu tout-puissant.

Conserve mon cœur 'Hnocent

pès la plus tendre enfance

Pour tOUF, &€.

)}'
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Tu p\ji(las to\is ruts pus ;

Soutiens luoii innocence,

Couronne mes combats

,

O Dieu, &c.

MKME SUJET.
Air Du Sj/xIci/w. N" 113.

\|fIJEL phis étonnant miracle
Pouvc>it s'()|)tMer en moi ?

Je me vois le tabernacle

D'un Dieu pioiiiirue tle soi :

Celui dont la voix teconde
Se lit entendre au néant,

Le Dieu qui créa le monde
Vit dans le sein d'un entant.

Oui, son auguste présence
Se tint sentir à nu>n cu'ur,

J'éprouve un dé^ir innnense
Quoique enivré de bonheur :

Un feu sacré meclévore,

Par Jésus même allumé ;

Cependant je sens encore
Qu'il n'est point assez aimé.

Lui dont la splendeur etface

Les astres les plus brillans ;

Luiquen'osent Voir en face

Les chérubins rayonnans^
Lui l'auteur de la nature,

La tlilicitédes cieux,

Trouve dans sa créature

Un séjour délicieux !

Mon Dieu, dès ma tendre enfance
Tu me portas dai\s ton sein ;

Je perdis mon iiniocence

Et tu meteniiisla main
;

Ici ta bonté m'accable
Deses plus riches bienfaits;

Je sens trop qu'un cœur coupable
JNe le mcntajauiais.

I

I • V /./
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Celui qui me (lonna Vôtre

D'iiis mon cœur fuit son s«''jour
;

Que jr voudrois reciiunoîiro,

V\\ Ici proilij^e (rumour !

Muis, (ians mon désir exirr-me,

Qu'oH'nr ù sH majesté?

Cîninii Dieu! je l'oliieàtoi-mêmc;,

Voilà mon cœur aaïuilté.

Vous (|ui, revêtus de gloire,

Environnez T éternel,

Ah! consacrez la mémoire
De ce UDinent soleiuuel ;

Qu\in jour assis sur îles trônes,

Brilluns d'un éclat nouveau.
Nous jetions tous de.-» couronnes

Devant l'autel de l'Agneau.

Air : Mon cœur soîfpire dès Vaurore. N" lli.

iViON cœur soupiroit dès Taurore,

Objet de ses chastes amours.
Doux Jésus, quand ma voix t'implore,

Tu m'unis à toi pour toujours.

Heureux momens, bonheur suprême,

On ne peut rien vous comparer
;

Quand on possède un Dieu lui même, > ,, . .

A . . I « 1' 3 L (bis.)Que reste-t-il a dcsncr? <>
^ ^

Quels doux transports, Ah! quelle flamme
Me consume de ses ardeurs ?

Jésus en pénètre mon âme,
Et l'inonde de ses faveurs.

Heureux momens, &c.

Divin Jésus, O mes délices,

Je ne puis plus vivre sans toi.

Exige tous les sacrifices.

J'y consens, mais reste avec moi.

Heureux momens, Sec.

iièt
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RESOLUTIONS APRES LA Ste. COMMUNION, SUR

I

i'

<{

CES PAROLES DE St. PAUL :

Qui me séparera de la Charité de J. C«

Air : CharmantesJliwsy ou sombres Forêts, N° I, 20, lOt,

lE monde en vain pur sos biens et ses charmes
Vont m'eny'a'rcr <\ vivre sous sa loi :

Mais pour me vaincre il taui bien d'autres annes ;

Je ne crains rien ; Jésus est avec moi. {^bis.)

Venez, venez, puissances delà terre,

Déc!iainez-vous pour me ravir ma toi.

Quunil de concert vous mêleriez la irnerre;

Je ne crains rien ; Jésus est avec moi. {bis )

Que les enfers, les airs, la terre et Tonde,
Conspirent tous urne remplir d'elïVoi

;

Quand je verrois crouler sur moi le niondo.

Je ne i rains rien ; Jésus est avec moi. (bis,)

Monstre inlèrnal, arme-toi de ta rage ;

Que tes Démons ne liiçueni avec toi .

Tu ne pourras abattre mon courage;

Je ne crains rien ; Jésus est avec moi- (6/i )

Non, non, jamais la inort la plus cruelle

Ne me fera trahir ce Divin Koi :

Jusqu'au trépasje lui serai lidèle
;

Mon doux Jésus sera toujours a moi. {bis.)

Mon bien-aimé, mon nnique espérance.

Vous pouvez tout; oui, Seigneur je le crois.

Mon cœur en vous est plein de conliauce.

Je ne crains ri«Uî j vous étei ave« moi. {his.)

k^
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Air: Tf bien aimir^ ou /^/Vw, /rwc/zc amour. N'* 8, r\

^"U'HiS sont nîinés. frmml Dieu, tes tnbcrn;i':l( -
'

Qn ils SDMI aim('"^ itchrii^ df mon cuMir !

Li'i, tu le ])lnis à rendre tes oracles;

Lu li'i triuiKplu', et l'amour est vainqueur.

Qu'il est lipun-nx celui q\iitr coiUcmple,

Kl (jui soupire au pied de tes autels !

Vn seid moment (]u'on passe dans ton temple

Vaut nùeux qu'un siècle au palais des morteU

Je na<;c au sein des plus pures déliées ;

Le ciel entier, le ciel est dans mon cctur.

Dieu de bonté, de toibles sucrilices

Méritoient ils cet excès de bonheur ?

En les comblant, par un charme supiênjc

Un Dieu puissant irrite mes désirs ;

Il mo consume, et je sens cpie je l'aime
;

Et cependant je m'exhale en soujjirs.

Autour de moi les aniren en silence

D'un Dieu caché coiuemplent lu splendeur,

Anéantis en sa sainte pré^t-nce,

O chérubins, enviez mon bonheur !

Et je pourrois ii ce nu)nde qui pusse

Donner un comm- par Dieu mt'me habité !

Non, non, mon Dieu; je puis tout par tagnlce,

Dieu, sauve-moi de ma fragilité.

En souverain règne, commande, immole ;

Règne surtout par le choit de l'amour.

Adieu, plaisirs ; adieu, monde frivole :

A Jésus sevd j'appartiens sans retour.
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MKMK SUJET.

Ain : O ma tendre, musctic. N" 81.

V^.IKSIJS mon partage,

Mou étenu'l bonluiir,

1VI(JM uni(iuc luM'itu^c

tlésM-î, nu>ii (l()\ix JSiiuvour,

Pour toi seul jf respiiv,

Pour loi sont tous mes vœux;
Et ton uinuibU; eut pire

Peut seul me rendre heureux.

Que ta céleste flanune,

Divin lloi île nos cunns,
Hrfile à juniuis mïou âme
De bc's saintes urtieur.s.

(juand de ma longue vie

Naîtra le dernier jour,

Donne moi ma patrie

Couronne mon amour.

MEME SUJET.
; Avec lesjeux dans le village^ ou Lorsque dans une Tow

obscure, ou N° 9Q.

JrOUR reconnoître la tendresse

D^m Dieu si bon, si bienfaisant,

Que mon cœur s'enrtamme sau'^ cesse ^•

Des feux, du plus doux sentimeni.

C'est pour Jésus que je respire,

Jésus, seul tu me rends content :

''/ Combien je me plais à te dire

v^' Que je veux mourir en t'aimant. ibis.)

Je te bénis dans la nature
;

Mais je te chéris dans mon cœur ;

Et c'est à t'aimer sans mesure ^

,
Que je consacre mon bonheur. * '-^

Ta douce voix daigna m'instruire •

Et me découvrir mon erreur ;

Depuis cet instantje soupire
-: De rej;ret de n'avoir c^u'un cœur. (bis,)
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Fais du moins que pour t()i sans cesse

il soit brûlé îles j)lus beaux feux
;

Hélas ! que n'a-t-il la leu(besse ^

De tous les Citoyeus des C'ieux ?

De ce cirur sois ruui(|[ue maître,

Jésus, ta beauté l'a charmé
;

Et c'est à toi seul qu'il veut être :

Il a trouvé f^pii bieu-aimé. (bis»}

MÉMÈ sujet. N° 3.

k3 ESUS, l'ami de la jeunesse,

A prêté l'oreille à nos vœux,
Je veux, dit-il, dans sa tendresse^

Jieudre tous ces. enfhns heureux.

A Piustant cet aimable Père
Daigne descendre dans nos cœurs.

Ah ! que nos cœurs, ah ! que nos cœurSj
Ont été charmés de lui plaire :

Ah ! que nos cœurs, ah ! que nos cœurs.
Goûtent d'inetiàbles douceurs !

Pour le présent ine-timable

Dont Dieu vient de nous honorer^

Un amour et vifet durable,

C'est là le prix qu'il faut donner.

Que notre cœur s'offre sans cesse,

Et répétons à tout instant :

Je suis content, je suis content,

Jésus m'accorde sa tendresse :

Je suis coulent, je suis content,

Je veux vivre en le bénissant.

Jeunes amis, que la tendresse

Unissoit des nœuds les plus doux.
Nous avons appris la sagesse,

Il en est tems, séparons-nous ;

On va cesser de nous instruire,

Il le faut donc, séparons-nous :

Séparons-nous, ^^éparons-nous,

Mais sans nous lasser de nous dire ;

Méprisons tous. ine})risons tous.

Un monde trompeur et jaloux.
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POUR LA RENOVATION DES VŒUX

DU BAPTEME.

^

Ain Connu. N^ ÎI5.

•l 'ENGAGEAT ma promesse au baptcinc :

Mais pour moi d'autres liront j-erinent.

Dans ce jour je vais parler moi-iicme
;

Je m'engage aujourd'hui librement.

Je m'engage t.bis.) aujourd'hui librement. (6/y.)

Je crois donc en un Dieu trois piersonncs :

De mon sang je signerois ma loi.

Foible esprit, vauiement tu raisonnes,

Je m'engage à le croire, et je crois.

A la foi de ce premier mystère,

Je joindrai la foi d'un Dieu Sauveur,
Sous les lois de l'F^glise ma mère,

Je m'engage et d'esprit et de cœur.

Sur les fonts, dans cette eau salutaire.

Pour enfant Dieu daigna m'adopter
;

Si j'en ai souillé le caractère,

Je m'engage ù le mieux respecter.

Je renonce aux pompes de ce moridej

A la chair, à tous ses vains attraits.

Loin de moi, Satan, esprit immonde ;

Je m'engage à te fuir pour jamais.

Oui, mon Dieu, votre seul évangile

Réglera mon esprit et mes mœurs ;

Dussiez-vous en frémir, chair fragile;

Je m'engage à toutes ses rigueurs.DO O

Ah ! Seigneur, qui sait bien vous connoitre,

Sent bientôt que votre joug et doux.

C'en est fait, je n'ai plus d'autre maître :

Je m'engage ù ne servir que vous.
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^ur VOS pas, 6 mon divin modèle,

î*lus henienx qu'à la suite des Utiis,

Plein d'hoiTPiir pour le inonde infidèle,

Je m"enga<;e à porter votre croix.

Si le ciel d'un moinent de souffrance

Doit, Seij^ncur, être le prix un jour ;

Animé par cette récompense,

Je m'engage à tout pour votre amour.

C'est, mon Dieu, dans vous seul que j'aspire^

A former mes plaisirs et mes goûts.

Pour le ciel, c'est peu que je noupire ;

Je m'engage ù .soupirer pour vous.

Pui^J qu'enfin dans le ciel ma patrie,

De mes biens vous serei le plus doux J

Dès ce jour, et pour toute ma vij,

Je m'engage, et je suis tout à vous.

MEME SUJET.

Air : Des Hirondelles, ou Du ^crin qui Va fait enxk,

N'Oô, 1J8.

X Oï dont la puissance infinie

Du néant a fait l'univers,

O toi qui règles l'harmonie

Des globes roulai>â dans les airs;

Du haut de ton iiône immuable,
Seigneur, daigne éc(mter nos chants :

Prête une oreille favorable

Aux vœux de tes foibles enfàns. (bis}

Ganliens des célept<?s portiques,

Chérubins, d'amour embrasés,

Pour vous unir à nos cantiques.

Quittez la gloire où vous régnez ;

A notre douce et sainte ivresse,

A ccourez mêler vos transports, ,

,

Votre amour à notre tendresse,

£t vus accords à nos accords. (bis.)
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Tel qu'un monarque débonnaire,

fuyant le tlisie de Sii cour,

Descend jusqu'^ l'iiumble chaumière
Où le pauvre fait son séjour

;

Te!, et plu généreux encore,

Ï)p9 cieux abaibbunt la hauteur,

Le Dieu que l'univers adore

Est descendu dans notre cœur. (bis.)

Quel torrent de purea délices

M'inonda près de vos autels!

Seigneur, j'y<iOÛtai les prémices
Des plaisirs purs des immortels

;

L;«, de joie et d amour ravie.

Mon âme, en ce jour fortuné,

S'est paisiblement endormie
ilur le sein de son bien-aimé. (bis.")

Disparoissez, plaisirs fragiles,

Tristes voluptés d'un instant ;

Loin de moi, richesses stériles,

Honneurs, gloire, pompeux néant ;

Je l'ai choisi pour mon partage

Celui qui seul me rend heureu:^ :

Enfant du ciel, pour héritage,

J'aspire à posséder les cieux. (bis.)

Ah ! si de nos fêtes chéries.

Jamais, coupable déserteur,

Je courois aux tentes impies

D'un peuple prévaricateur ;

Je veux que ma th'oiie arrachée

Périsse en cet alFreux moment,
pt que ma langue desséchée

S'attaciie à mon palais brûlant, ibis.)

Seigneur, en traits ineiïaçablcs,

Grave en mon ccpur ta sainte 1 >i ;

Rends-moi tes préceptes aimaoles,

Augmente l'ardeur de ma foi ;

A nos vœux donne la victoire

Sur la superbe impiété

Et nous célébrerons ta gloi^^e

pans l'immobile éierniié. {^is.X
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MEME SUJET. '

.

Air: Voulez-vous siihre ?m bon Conseil. N" 116.

IVIOiX cœur, en ce jour solennel,

Il faut eiilin choisir un tnaître
;

BaUinc(>r scroit criminel,

Quand Dieu seul est diijjne de l'être.

A vous donc, aimable Sauveur,

Je veux consacrer tout mon être,

A vous donc, aimable sauveur,

A vous seul je donne mon cœur. (bis.)

A qui doit-il ajipartenir,

Ce cœurciui vous doit l'existence,

Que vous avez daigné nourrir

De votre immortelle substance ? A vous donc, &c.

Vous seul pouvez me rcndie heureux ;

Je le sens, oui, votre présence

A pleinement comblé mes vœux,
Et iixé ma longue inconstance. A vous donc, Sec.

Que sont tous les biens d'icibas ?

Qu'ils ont peu de valeur réelle ?

Tous ensemble ils ne pourroient pas

Satisiàirc une âme immortelle. A vous donc, &t

En vain, trop séduisans plaisirs.

Vous faites briller tous vos charmes.
Vous trompez toujours nos désirs,

Et vous finissez par des larmes. A vous donc. cs:c.

Dans votre festin précieux.

Quelle innocente et douce ivresse !

O (piels plaisirs délicieu x
Me fait i;oûter votre tendresse ! A vous donc, &c.

Vous m'avez dit avec douceur :

Mon entant, prends mon joug aimable ;

Quand on le porte avec ardeur,

Il est léger, doux, agréable. A vous donc. &c.
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Vous voulez bien me demander
De nioncœnr la chétive olVraiule

;

Hésiterois-jo (raccorder

Ce que le rout-puissaiu demande ? A vous donc, Sec.

Oui, ce cœur vous est consacré
;

Je veux que toujours il vous aime !

J'en atteste le don sacré

Qu'il tient de votre amoin- extrême. A vous donc, &c,

CONSECRATION A LA Ste. VIERGE.

Air Comiu. N** 115.

tJ E veux célébrer, par mes louanges,

Lvi gloire de U reine des cieu>;,

Et m'unissant au concert dts anges,

Je m'eriiiage à la chanter comme euXo

Je m'engage, &c.

Sur vos pas,jj divine Marie,

Plus heureux qu'à la suite des rois,

Dès ce jour, et pour, toute ma vie,

Je m'enira^f à vivre sous vos lois.

Je m engage, csç.

Si, du luonde éco\Uant le langage,

Du plaisir j'ai cherché les attraits,

A vous posséd<'r seule en partage.

Je m'engage aujourd'hui pour jamais,
Je m'engage, &c.

Mais pour mieux vous témoigner mon zèle,

Et m'assurer le parfait bonheur.
Avons choisir en tout pour modèle,
Je m engage et d'esprit et de cœur.

Je m enijage, cfec.

Mère sensible et compatissante,

Soutenez au milieu des combats,
Les elîbrts d'une âme pénitente.

Qui s'engagea marcher sur vos pas,

Qui s'engage, &c.
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Tu n'es plus qu'une terre étrangère,

Pour-moi, monde volage et trompeur;
Je m'engage à servir une mère
Qui s'engage à faire u)on bonheur.

Qui s'engage, &c.

Unissez vos voix, peuple fidèle,

Aux accords des esprits bienheureux,
Pour chanler les louanges de celle

Qui s'engage à combler tous nos vœu^.
Qui s'engage, &c.

MEME SUJET.

Air : Vermeille Rose. N* 117.

lERGE Marie,

Daigne sourire à tes enfans :

Leur tendre amie :

Reçois nos chants.

Ah ! nous te consacrons
Les jours de notre vie ;

Sans cesse nous te bénirons;
Et d'âge en âge.

Pour toi nos vœux, toujours naissans,

Seront le gage
De nos sermens.

Je veux te plaire ;

Je veux publier àjamais,

Ma bonne mère.

Tous tes bienfaits.

T'aimer et te servir,

Sera ma seule affaire :

A toi je veux appartenir,

Jusqu'à ceCte heuro,

Ou, par un trop juste retour,

Enfin je meure
De ton amour.
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CANTIQUES POun LA CONFIRMATION.

Invitation a recevoir ce SacremeniT.

Air deJocomle. M» 73.

tJ EUNES Chrétiens, voici le icms,

Où le [)i(ai de lumières,

Vient ajont(M' des dons rccons

A ses faveur- premières.

Il a lavé vos joiirs uai^sans,

Dans l'onde du i3aptême :

Il va m\inir vos tcr\dres ans

Du doux sceau du Saint Chrême»

De l'Esprit sanctificateur

La tiannue bienfaisante

Va rallumer dans vous l'ardeur

D'une fc)i languissante,

Et sur vous graver à jamais

La vertu salutaire,

Qui scelle des Chrétiens parfaits

L'auguste caractère.

Sur vous d'un des Pontifes saints

La ])arole efficace

Fera descendre par ses mains
Les sources de la grâce ;

Préparez-vous à son aspect

Dans la plus humble attente,

Et rappeliez avec respect

Le Dieu qu'il représente.

Mais TEsprit-Saint veut, chersenfkns,
Que la reconnoihsance

Ouvre en vo.is des cœurs inno ens
Aux dons qu'il vous dispense.

Veisez sur vos jours criminels

Des pleurs de pénitence,

Et sans cesse, aux pieds des autels,

Implorez sa clémence.
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INVOCATION DU SAINT ESPRIT.

iliSPRlT Saint comblez nos vœux

—

Vojjez page 29.

MEME SUJET.

Am : Jésus est la honte même, ou Au sang qu''un Dieu, xa ré-

pandre, ou que ne suis-je la Fougère. N" 40. 93.

X Ol dont la divine flamme
Triomplie de totis les cœurs,

Esprit saint, viens dans mon âme,
Viens lancer tes traits vainqueurs.

Viens renouveler la terre,

Hâte-toi , du haut doscieux :

De>^cends, sou file sahiiairo,

XJ nique objet de mes vœux.

Feu sacré, présent céleste,

Brille aux yeux de l'univers ;

Dissipe la nuit funeste

Dont nous couvrent les enfers.

Ah ! sauve-nous du naufrage,

Toi dont l'essence est Taniour;
Après un si long orage,

Fais luire enfin un beau jour,

MEME SUJET. N° 68.

O SAGESSE désirable!

Don des cieux inestimable !

O trésor inépuisable

Qui fait le bonheur des cœurs !

Quand de ta présence aimable,

Goùteiai-je les douceiirs ! fin. {bis.)

L*mnocence est ta parure ;

Ta beauté fut toujours pure ;

Ta gloire est solide et sûre
;

Tes jours calmes et seiHîins :

Ton règne m'augure
La félicité des Saints,
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Fioin de toi rien n\'st tranruillle,

Hien n'est gnind, rien nVsi mile
;

Tout est Unix, tout est fragile,

Tout s'éclipse ilevant toi.

Ilemense est l'âme docile

Qui serung\'so\is la loi,

Vers toi seule je soupire ;

Viens étendre ton einpne

Sur un c<pur qiu te désire ;

V icns l'iMuichir de tes biens
;

V iens , viens.

O Sagcrise dcairablo, Sic.

MEME SUJET.

(hh.)

*

il'•m-'

Air : Du Serin qui Cafait envie. N'^ 118.

La Sagesse.

ÈJV boidieur on parle sans cesse :

Mais où se trouvent les heureux ?

Les hoiunies j)rêcheut la sagesse,

Mais la sagesse luit loin d'eux.

Sûr ilu bonheur quand on est sage,

,1e veux aussi le devenir :

Avoir la sagesse en partage,

C'est aiuicr Uieu, c'est le servir. (bis.)

La Science.

Coujioître Dieu, se bien connoître,

Voilà tout ce qu'il faut savoir;

De ses penchans on devient maître,

On est esclave du devoir

Ayons tous cette connoissance,

Elle est pour nous le plus grand bien.

Quand on n'a |)as cette science,

En sacliant tout, on ne sait rien. (bis.)

I!|
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tt' Intelligence,

Don pvéc'ipux d'intelliaence,

Accompagnez toujours ma foi;

Je n'ai besoin d'autre science

Que de bien comprendre la loi.

Cette loi ^\ pure et si sainte,

Mille fois heureux qui la suit!

O loi ! que, dans mon cœur empreinte,

Je te médite jour et nuit ! (Jbis.)

he Conseil,

Esprit saint, j'ignore la route

Qu'il fdut suivre pour me sauver î

Souvent je balance et je doute.

Je marche et ne puis arriver.

Sans cesse l'ennemi m'assiège ;

l^a crainte agite mon sommeil,

De tous côtés ce n'est que piège ;

esprit saint, soyez mon conseil, {Jiils.)

La Piété,

O piété ! quels sont tes charmes !

Tu remplis seule nos désirs
;

Tn mets de l'attrait dans les larmes.

Et dans les devoirs des plaisirs.

C'est par ton pouvoir ineffable

Que la vertu nous sait charmer ;

Puisque tu nous rends tout aimable,

Comment peut-on ne pas t'aimer ? (bis.)

La Force,

Divin Esprit; Esprit de force.

Je ne veux d'autre appui que toi :

Qu'il règne un éternel divorce

Entre tes ennemis et moi.

Des monstres cherchent à m'abattre,

Je veux par toi les étouffer :

Le monde vient pour me combattre,

Par toi je veux en triompher. (JbU.)



(189)

ha Crainte»

Sei|Tfneur, votre volonté sainte

Est souvent pour nous sans appas j

«luste, vous inspirez la crainte,

Et souvent on ne vous craint pas.

On craint le uïonde, on est à plaindre :

Que peut-il pour ou contre nous ?

Grand Dieu ! que j'apprenne à vous craindre,

A ne craindre mcMue que vous.

»

MEME SUJET.

Air : Marche des Samnites. N" 119.

Dieu d'amour,
En ce jour,

Viens et descends dans mon âme ;

Oui, viens : mon âme est à toi sans retour.

Dieu d'amour, &c.
Mon cœur qui te réclame,
Abjure ses erreurs,

Et dcsire esprit de flamme,

Brûler de tes saintes ardeurs.

Mon cœur, &c.

Ah ! pourquoi.

Loin de toi,

Cherché-je un bonheur frivole ?

On ne peut être heureux que sous ta loi.

Ah ! pourquoi, &c.
C'est elle qui console

Les vrais adorateurs.

Appuyés sur ta parole,

ils sont au-dessus des malheurs.

C'est elle, &c.

Il est tems,

Je me rends,

Seigneur, ta bonté fh'enchante :

Mon cœur se livre aux plus doux sentimens.

11 est tems, &c.

i;
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Sous la loi bionfliiHantd,

Si tu vt'ux, ô Mioii Dieu,

Fixer mon Auic iuconstjiiuo,

Viens i'y <fruv»;r en truits de l'eu.

Oous ta loi, &c.

m[:me sujet.

JliSPRIT d'aniour, céleste llainnie

—

Voj/cz page i.

DOCILITE AU St. ESPRIT.

Air : Voulez-vous suivre un bon Conseil, N" 116.

CRUELLE nouvelle et sainte ardeur

En ce jour transporte mon àiue ?

lie sens que l'esprit créateur

, De son feu tout divin in'enllanime;

C'en est feit, je ne crains plus rien,

Un Dieu protège ma Ibiblesse,

C'en est fait, je no crains plus rien,

L'esprit de force est mon soutien. {bis.)

Il faut dans un noble combat,
Pour vous, Seioneur, que je m'engage ;

Vous m'avez fait votre soklat,

Vous m'en donnerez le courage.

C'en est lait, &c.

Du salut le signe sacré

Arme mon front pour ma défense
;

Devant lui, l'enter conjuré

Perdra sa funeste puissance.

C'en est fait, &c.

Seigneur, à vos aimables lois

JLe grand nombre seroit rébelle,

Que mon cœur, constant dans son choix,

Y seroit encor plus fidèle.

C'en est fait, &c.
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|je nirpiis d'un inond » ini^ensé

Poiirtoit-il iH iti u'iMn" t'iuon' ?

Loindr im'»mi tiDuvriolIrusi',

Je si'MH !iii|u(ir'riiui (ju'il m'honore.
i"<'M rst fuit, ^v.

Dans sa rumn* Ti ii|)i('i(;

Vont iiK' lavu' le l»i(i» ({iic j'aime ;

Je veux, ion do lu vé.iié,

J^ui (liic toujiMiis umiihC'me.

C'en est tiiit, \c.

Knfunt des irénérenx martyrs.

Puisse je éifaliT Iciii* constance,

Kt trouver nies plus dou\ |)laisii*$

Au sein même de la soufliance !

C'en est Hiii, ^c.

A la mort fallût d s'offrir,

Ou perdre, hél.is ! mon innocence,

(îrand Dievi ! je consens t moinir ;

Ne sontlVez pas que je balance,

C'en est lliil, &c.

SENTIMENS DE RECONNOISSANCE. N- 120.

Bénissons à jamais

Le Dieu cpii nous écluiie :

liénisson.s à jamais

hieà lois et ses bienfaits.

Sa jvracc salutaire

Dissipe nos e rems.

Et comble <le se.-, taveurâ.

Nos esprits et nos cœms.
Uénissons, &C.

Un Dieu qui nous aime
De cet amoiu" extrême ;

l'n Dieu qui non- aime

A droit ù notre amour.

fin.
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Gardons sa loi sainte ;

Sans lui donner la moindre atteinte^

(îardons sa loi sainte,

Donnons lui nos cœtirs en retour.

BéenissonB, &c.

TENDRE DEVOTION DES ENFANTS

ENVERS MARIE.

Aie duSj/stême, o\\ Aussitôt que la lumière, N" 113, 40,

Î5ION, de ta mélodie,

Ce?se les divins accords ;

Laisse-nous près de Marie,

Faire éclat«^r nos transports.

La reine que tu révère,

Le digne objet de tes chants^

Apprends qu'elle est notre mère,

Et tais place *à ses enfans.

Mais comment de cette enceinte

Percer les voûtes des cieux !

Descends plutôt, Vierge Sainte,

Et viens régiier en ces lieux.

Viens d'un exil trop sévère

Adoucir les longs tourmens :

Ta présence, auguste mère.

Sera chère a' tés enfans.

Pour ^oi nous sentons nos âme»
Brûler, en cet heureux jour.

Des plus innocentes flammes,

Du plus généreux amour.
Ah ! puissions-nous à te plaire

Consacrer tous nos instans.

Et prouver à notre mère
Que nous sommés ses enfans !

A tes genoux, ô Marie,

Tous, d'une commune voix,

Nous jurons toute la vie

D'être soumis à tes lois.
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De notre homriiage sincère

Puissent ces foibles garans,

Flatter notre tendre mère !

C'est le vœu de ses enfans.

MOYENS DE PERSEVEREll DANS LA GRACE.
LA PRIERE.

Air: J servir le Seigneur, N" 14.

Jl OUR trouver le Seigneur,

De qui vient la hunièrcj

Chrétien, à la prière,

Recours avec ferveur,

Pour trouver le Seigneur.

Que ton pouvoir est grand,

O divin exercice !

Tu fléchis la justice

Du Seigneur tout puissant :

Que ton pouvoir est grand !

De tous les bons désiis,

La source est la prière,

Cherchons-y la matière

Des solides plaisirs.

Et de tous bons désirs.

Aux pieds de son Sauveur,

Qu'une âme pénitente

Se trouve bien contente,

De répandre son ca»ur

Aux pieds de Son Sauveur,

Quand dans l'affliction,

En Dieu seul on espère,

Il nou^ couvre en bon père

De sa protection,

Dans toute affliction.

Lorsqu'on recourt à lui

Avec un cœur sincère,

Est-on dans la misère,

Il devient notre appui,

Lorsqu'on recourt à lui.

O
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Qu'une ardente oraison

Toucho et ranime l'ame !

Tout cède à cette flamme,
Quel plus précieux don,

Qu'une ardente oraison !

Prions donc notre Dieu,

Prions-le donc sans cesse,

Réclamons sa tentlresse,

En tout tems, en tout lieu.

Prions donc notre Dieu.

LE BON EMPLOI DU TEMPS.

Air iVowreflw. N" 121.

ECHEUR, qui perds le tems, et qui le perds sans cesse,

As tu jamais pensé quelle en est a valeur ?

Hélas ! as-tu jamais compris que sa vitesse,

Te va précipiter dans Téternel malheur l

Que saurois-tu trouver sur la terre, ou sur l'ondcj

Qui pût aller de pair avec le prix dii tems ?

Ah ! son prix infini vaut plus que tout au monde,
Tu peux par son emploi rendre tes vœux contens.

Le tems passé n'est ])lus, l'avenir est en doute,

Tu n'as que le présent qui c; nsiste en un point ;

Cet instant passajjjer vole, et poursuit sa route,

Tandis que tu t'endors, il ne saricte point.

Tantôt tu ne fais rien par ta pure paresse,

Tantôt tes actions sont un tas de forfaits :

Tan'.ôt enfin, quand Dieu te poursuit et te presse,

Tu ne fais qu'à deu i tout le bien q»ie tu iiiis.

N'abuse plus du tems delà miséricorde,

Cesse enfin de courir après la vanité ;

Pécheur, tous les momens que le Seigneur t'accorde^

]Ne sont que pour gagner Iheureuse éternité.

Tous les momefis perdus, sont perdus sans ressource^

Pas un de ces momens ne sauroit revenir j
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Ah ! niénagc-lcs donc ici durant tacourse^

Et tu t'assureiiis un heureux avenir.

iVlEME Sujet vo^e^png;e 12.

DIEU SEUL SUFFIT A L'AME,

Air Delà Fille de Lodij. N° 87.

t|r UAND on prend Dieu pourpartagCj

A-t-on besoin d'autre bien ?

Non : de tout il diklominage,

On ne désire phis rien. jin.

Puissant maître du tonnerre.

Vers vous je iixe mes yeux :

Je ne veux rien sur la terre
;

Mon trésor est dan» les Cieux.

Quand on prend, &c.

Cette vie est un passage :

Mes jours sont bientôt passés ;

Et poiU" ce pèlerinage,

On en a toujours assez.

Quand on prend^ &c.

MOTIFS DE L'AMOUR DIVIN.

Air : Quefaime à voir les hirondelles» N" 122.

AJANS ses désirs insatiables,

Si mon cœur est fait pour aimer,

Un objet immense, immuable,
Est seul digne de le charmer.

Quand l'univers le laisse vide,

Qu'à son Dieu seul il soit uni ;

Et, de bonheur toujours avide,

Qu'il se perde dans TiAfini.

Une inquiétude importune
Me fait chercher l'art d'être heureux î

Plaisirs, giaudeurs, talens, fortune,

Jamaiiine rempliront mes vœux»
O 2
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Tors les dons de la cr<*at\ire

Sont les bienfaits du ciratfur J

Ft tout dit que dans la nature

Rien ne peut valoir son auteur.

Grand Dieii, ta suprême puissance

Ktonne, confond 1rs mortels !

Ah ! t'est surtout à ta clémence
Qu'ils doivent dresser des autels.

Poïir eux ta main créa le monde J

Et daiiïne cncor le conserver ;

Mais ta bonté la plus profonde

Fut de mourir pour le sauver.

O mystère grand et sublime
î)ont l'esprit est épouvanté !

IVIais le cœur y trouve un abîme
De tendresse et dé charité.

T)u Sauveur le coqis adorable,

Qui s'est fait victime pour moi,
Devient une manne ineffable

Qui nourrit mon Time et ma foi.

Ainsi la nature ^conde
Chaque jour m'offre son tribut :

Ainsi la grâce me seconde,

M 'ouvrant les routes du salut.

C'est tr< p peu que la jouissance

Des biens que l'on goûte ici bas,

Le bonheur de mon existence

Doit commencer à mon trépas,

Seigneur, dont la bonté propice

Me comble de tant de faveurs,

Sans la plus coupable injustice,

Puis-je te refuser mon cœur ?

Que, de tes dons l'âme ravie,

«le les médite niiit et jour ;

Fais que jet aime, et que ma vie

Cesse pliitôt que mon amour.
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NECESSITE DE L'AMOUR DE DIEU.

AIR : Desfofies d'Espagne, ou Te bien aimer. N° 8, 78, h

v.''E*^T pour Dieu i-e il que nosi âmes sont faites,

N'aspirons tous qu'à son divin amour :

Il n'est sans lui que douceurs imparfaites,

Que faux attraits en ce mortel séjour.

Donnez-lui donc votre cœur sans partage ;

S'il n'a pas tout, vous ne lui donnez rien ;

Tous vus soupirs lui sont dûs en h»»mmage;
Les lui ravir, c'est lui ravir son bien.

Vous le voulez, Seisjneur, que je vous aime|
Tous exiiîez ce seul tribut de moi :

Quoi ! se peut-il que votre amour extrême
Daigne me faire une si douce loi ?

Est il un cœur si dur et si coupable
Pour nV'tre pas sensible à cet honneur ;

Grand Dieu, pour ne vous pas trouver aimable,

Et renoncer à son parfait bonheur ?

Contre l'ingratje vois votre tonnerre

Et vos fureurs préief a s'allumer:

Laissez ce cœur s'attacher à la terre,

Assez puni de ne pas vous aimer.

Quoi, vous m'aimez ! oserais-je, insensible,

A vos bontés refuser le retour ?

Ah ! l'Enfir doit paroître moins terrible,

Que le malheur d être sans votre amour.

Vaine espérance de trouver le bonheur

SUR LA terre.

Air Nouveau. N" 123.

Extendrons nous vanter toujomx
Des beautés périssables,

Des faux plaisirs, de vains amours
Passagers et coupables ?
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Songes brillants, beaux jours perdus,

Beaux jours vous ne reviendrez plus.

Nous passons d'erreurs en regrets,

De mensonge en folie ;

Hélas ! nous ne vivons jamais,

Nous attendons la vie
;

Et l'espoir qui suit les désirs,

Est plus trompeur que les plaisirs,

L*amertume est dans les douceurSj

Dans nos projets la crainte,

Le néant au seiimes grandeurs,.

Dans les travaux la plainte.

O bonheur désiré de tous !

Bonheur tranquille, où fuyez-vous ?

Vous êtes d'un Dieu créateur.

Et l'essence et l'ouvrage :

Habiteriez-vous dans un cœur
Criminel et volage ?

Bonheur, enfant (lu pur amour,

La terre n'est point ton séjour.

Que cet amour porte mes vœux
Sur son aîle rapide,

Au trône qu'entourent ses feux,

Où le repos réside.

Grand Dieu! quel être dois-je aimer,

Que l'être qui m'a su former ?

N os jours sont courts et douloureux ;

Ce n'est qu'une ombre vaine :

Notre gloire échappe comme eux.
Et l'oubh nous entraine ;

Mais le tendre amour de ta loi

Nous rend éternels comme toi,

MEME S^ JET.
Air : Tendres soins, heuicux ministère, N** 71.

ti USQUES à quand dans l'esclavage,

Chercherois-je le vrai bonheur ? mon cœur^
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Ne soupire plus davantage,

Repose toi (ians le Seigneur.

Dieu seul peut taire ton bonheur.

Ici tout sert à me distraire,

A rn'éloigner du vrai bonheur ;

Ne cesse point de te complaire

En Dieu, source du vrai bonheur.

Dieu seul peut taire ton bonheur.

Malheureux qui dans la puissance

Etablit le parfait bonheur
;

mon cœur,
Cen'esl qu'une Ibible assurance

Dans la trisiesse et le malheur. mon cœur,
Dieu seul peut faire ton bonheur.

Veux -tu connoître l'avantage

De ne chercher que le >eigncur,

Sa paix devient le doux partage

D'une âme en proie à la douleur.

Dieu seul peut faire ton bonheur.

Dans la peine et dans la diçgvi^ce,

Où trouver un solide appui ? mon cœur,
Tout ce monde que tu vois passe,

Et sa faveur passe avec lui. mon cœur*
pieu seul i)eut faire ton bonheur.

Quand tout le cours de notre vie

Seroit un cercle de plaisirs
; mon cœur,

Elle seroit bientôt suivie

de fâcheux et longs repentirs. mpn Çœur,
Dieu seul peut faire ton bonheur.

Un jour de deuil et de souffrance

Couvre un cliemin bordé de tleurs ; mon cœur,
Il conduit il la jouissance

D'un Dieu qui peut tarir les pleurs, mon cœur.
Dieu seul peut faire ton bonheur.

O &

mon cœur,

mon cœur,
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REGUETS INUTILES DES REPROUVE'S.

C*i Cantique est tiré du 5e. Chapitre du Livre de la Sagcusc.»

N» 25.

JTEUREUX qui de lasagesse,

Attendant tout son secours,

N'a point mis en la richesse

L'espoir de ses derniers jours :

La mort n'a rien qui l'élonne,

Et dus que son Dieu l'ordonne,

Son âme prenant l'essor,

Vole d'une aile rapide

Vers la demeure où réside

Son véritable trésor.

De quelle allarme profonde
Seront un jour pénétrés,

Ces insensés qui du monde,
Seigneur, vivent enivrés;

Quand par une fin soudaine,

détrompés d'une ombre vaine,

Qui passe et ne revient plus,

Leurs yeux, du fond de l'abyme,

Près de ton trône sublime

Verront briller tes élus !

Infortuné, que nous sommes,
Où s'égaroient nos esprits !

Tels sont, diront ils ces hommes^
Objets de notre mépris !

Leursointe et pénible vie

Nous parût une folie,

Mais, aujourd'hui iriomphans,

Le Ciel chante leur louange,

Et Dieu lui-même les range

Au nombre de ses enfans.

Pour atteindre un bien fragile

Qui nous vient d'être arraché,

Par quel sentier difficile.
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Hélas ! avons nous marché !

Dans une route int^ensée,

^'otreâuieenvain s'est lassée,

Sans se reposerjanmis ;

Fermant l'œil à la lumière,

Qui nous niontroit la carrière

Delà bi«!nlieureube piix.

De nos démarches i' justes

Quel fruit nous ist-il resté ?

Où sont les titres augtistes

Dont notre orgeuil s'est Hatté ?

Sans amis et sans défense,

Au troue de la vengeance
Appelés en jugement,
Foibles et tristes victimes,

Nous y venons de nos crimes

Accompagnés seulement.

Ainsi d'une voix plaintive

Se dévoile ;'i l'univers,

La pénitence tardive

Des cœurs lâches et pervers.

Ce qui faisoit leurs délices,

Seigneur, fera leurs supplices ;

Et par une égale loi,

Tes saints trouveront des charmes
Dans le souvenir des larmes

Qu'ils versoient ici pour toi.

CONFIANCE DU JUSTE AU LIT DE LA MORT.
Air : Je touche enfin cefortuné rivage. N" 124.

tJ E vois enfin le moment fav^irable

Qui doit m'ouvrir l'i route du bonheur.
Le sort heureux d'une paix immuable
Va pour totijours m'enchaîner au Seigneur.

Ah ! qu'il est doux d'entrer dans sa Patrie ;

1<
*

De voir les lieux de ce charmant séjour.

Tout y transporte : une éternelle vie

Devient le prix d'un éternel amour. fn.

JmlJLk/,-i
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hh je verrai sans voile et snnf? nuage
Ce qu'ici bas est dans l obscurité.

I.àuélivié d'une trompeuse image
J'adorerai la pure vériié

* Ah! qu'il est doux, &c.

() doux espoir ! de mon pèlerinage

Tu viens calmer les truelles rigueurs.

Je vis en paix, chérissant l'héritage

Qui doit un jour réunit tous les cœurs,
* Ah! qu'il est doux, &c.

LE BONHEUR DE SERVIR MARIE.

Ain : avec h s jeux dans le vuiagCj ou O Fils de David

débonnaire, ou quefaime à voir les hironaelhs. N" 122. IIS

JM.EUREUX qui, dés le premier âge,

Honorant la reine des cieux,

Fuit le- dons qu'un monde volage

Etale a\< j pompe à ses yeux
;

Qu'on est heureux sous son empire !

Qu'un cœur pur y trouve d'attraits î

Tout y ressent, tout y respire,

L'amour, l'innocence et la paix. {his.)

Mondain, ta grandeur toute entière

S'anéantit dans le tombeau
;

L'instant où finit ta carrière

Du juste est l'instant leplus beau.

La paix règne sur son visage.

Son cœur est embrasé d amour ;

Sa vie a coulé sans nuage.

Sa mort est le soir d'un beau jour. (bis.)

Comme un rocher qui, dTige en âge,

Battu par les flots agités,

Brave lafureiu' de l'or -ge

$ît l'eftbn des vents irrités ;
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Ïa' vrui sorvitPiir de Marie,

^ù\' à jiimais de son appui,

13nvo 1 impuissant»' finie •

I)o rcnlL'i luiui' contic lui. {his,}

Mais lY'clat d'un monde volage

Sr(luit-il nos foil)les esprits,

Kilo i<«kliii^ne iu)ti'e liouuna^e,

Et le it.'j)ousse avec mépris.

Dès-l()i> (pu' notre iune est charmée
Des biens Iraii;! les et mortels,

]Nolie encens n'est qu'une fumée
Qui dc>.lionore ses autels. {bis.")

Comment avec tn\ cœur profane,

îiC pécher 1, malgié sos f )riaits,

D''la vertu qui le comlaïune
Ose-t-il chant«'r les attraits ?

Dans son âme impur»' et Héirie,

Nourrissant uu feu criminel,

Couuncnt ose-t-ii ;i Marie,

Jurer un amour éternel ? (bis.y

Régnez, Vi^Mge sainte, en notre âme;
Vous y ferez régner la paix,

Gravez en nous en traits de flamme
Le sovivenif de vos bienfaits.

Mettez à l ombre de vos aîles

Ces cœursq li vous sont consacrés;

Vers les demeures éternelles

(jfuidcz nos pas mal assurés. (bis.')

'!

•

l(
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TROISIEME PARTIE.

CANTIQUES POUIt LKS ( ATECUISMES,

LES FETES ET LES DIVEUS TEMPS DE L'ANNEE.

Seciion l'iTtnière.

Avant le Catéchisme.

PKIERES AU St. ESPUIT.
Air : De Jovoiuk N" 7J.

Esprit Salnt, DL-u de vC-niC-,

Exiiuct'Z nos prières :

Ouvrez nos yeux a la elarlc

Des traits de vos Imnit'res.

Vcruz, Esprit de charité,

Vous fixer dans nos âmes ;

Allumez-y 1 activiié

De vos célestes dainmej.

Daignez de ces tendres enfans

Rendre Tesprit docile;

Formez leurs jours encor naissans.

Au joug de l'Evangile.

Gravez en eux de votre loi

Et Tamoiu' et la crainte :

Que dans leur cœur, la vive foi

Ne soit jamais éteinte.

{lis.}

ijbïs,)

MEME SUJET.

Air: Pkurez mes t/eux. N** ], 62.

SAINT- Esprit ! donnez-nous vos lumières,
Venez-remplir ei posséder nos cœurs.
K"'brasez-nous, animez nos prières,

lléglez nos sens, guénsscï nos langueurs. {lis.

y

O
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MEME SUJET.

Ain : Afin (Tclre docik et Sa^e^ou N* 96.

VOTRE (Hole divin Maître,

Koiis nous HMidons pour nous former^

Apprenez-nous ù votis connoîtrt',

A vous servir, à vous aimer.

5»oi(Tne\jr, qt^attenlifct tranquille,

Mon osj)rit s'ouvre à votre voix ;

Et que mon cu'ur toujours <loeile|

Je soumette au joug de vos lois.

MEME SUJET.

Air : Vous voulez me faire chanter. N* 38

Esprit Suint, de la vérité

Le Docteur et le Maître,

Ah ! daignez, par votre bonté,

Me la faire connoître.

Afin que votre instruction,

Seigneur, me soit utile,

Inspirez-moi l'attention.

Rendez mon cœur docile.

MEME SUJET.

Esprit d'amour—^(^yts pa^eS,

POUR L'OUVERTURE DU CATECHLSME»

Air : JeVai planté^ je Vai vu naître, ou Afn W*être docile çî

sage, ou N" 16.

ï^ ALUT, aimable et cher asyle,

Où Dieu mêuie instruit ses enfans ;

Où des beautés de l'Evangile,

Il charme leurs cœurs innocenU*

II

^mm
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Ici la foi de ses nuages
Semble à nos yeux se dt'^ijacrer

;

Ici nos cœurs sont moins volages,

Et le saint joug est plus léger.

Dans ton sein, ô doux sanctuaire,

Poiu' nous le Ciel a plus d'aitraiis
;

Plus vive y monte um prière,

Plus prompts descendent ses bienfaits.

POUR LES ENFANS QUI SE DISPOSENT A LA

PPtEMIERE COMMUNION.
Air : Afi ! vous dirai-Jt Maman. N°43.

«JESUS, l'ami des enfans,

Daigne écouter nos accens :

Sois toi-même notre n^.aitre,

Apprends-nous à te connoître,

A t'aimer, à te servir,

A bien vivre, à bien mourir.

Nous attendons du seigneur

Une ineflable favein-.

O faveur inestimable !

O pain d'un goût délectable !

Pour toi seul sont tous nos vœux ;

Toi seul peux nous rendre heureux.

Jésus, prépare nos cœurs,

Daigne rélormer nos mœurs.
• Hâte le jour mémorable,

Hâte l'instant favorable.

Où tu nous admettras tous,

A la table de l'Epoux.

APRES LE CATECHISME.
Air : Afin (fêlre docile ou, N** 16,

-W OUS adorons cette loi sage,

Que l'on vient de nous expliquer ;

AchcTez, Seigneur, votre ouvrage ; ;

Aidez-noui à la pratiquer.
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Soyons îî Dieu dès notre enfance,

iPassons nos jours à le servir :

Et que toute notre Science

Soit de croire, aimer, obéir.

BONHEUR D'UN ENFANT FIDELE A LA LOI DU

SEIGNEUR.

Am : Eh quoi! déjà je vois leJour» N° 125.

Heureux, bienheureux mille fois

Un Enfant que le Seigneur aime ;

Qui du Ciel écoutant la voix,

Se montre docile à ses loix.

t

Heureux, bienheureux nulle fois

Le Seigneur l'instruira lui même.

Comme un enfant chéri des cieux,

Il cro't en vertus dès l'enfance ;

Jamais le vice audacieux
N'infecte ses jours précieux.

Comme un enfant chéri des cieux.

Il conserve son innocence.

> {bis.)

l
(his,)

Enfans que la loi du Seigneur,

Reçoive en tout tems votre hommage ;

Elle munira votre cœur
Contre les traits du tentateur.

Et de ce monde séducteur 7 ^ t • v

Elle préservera votre âge. ^
v ••/

Bénissons à jamais— Toyes/ja^c i9i.

A OUR reconnoîue la tendresse— ro^a/Jfljc 177..

Il

'1 iJàU

'1
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ZELE DE LA PAKOLE DE DIEU.

Air : Des Ilirondtlles, ou je le tiens ce nid de Fauvettes,

N° 10, 122.

^ ON, pécheurs, vos discours frivoles

]Se me séduisirent jamais :

{•eigneur, dans vos saintes paroles

Mon âme trouve mille attraits :

Elles dirigent ma conduite ;

Je les garde comme un trésor ;

Le long du jour je les médite,

La nuit je les répète encor. (bis.)

Du ciel, révélez les oracles.

Parlez-nous, prêtres du Seigneur
;

Que ses bienfaits, que ses miracles

Viennent se graver dans mon cœur
S'ils vivent dans notre mémoire.
Seigneur, vos exemples touchans,

On en reconnoîtra l'histoire

Dans les vertus de vos enfans. (bis.)



^

TROISIEME PARTIE.

Section Seconde.

POUR LE TEMS DE LAVENT.

NECESSITE D'UN REDEMPTEUR.

Air : Or nous dites Marie, ou Assis auprès d'un chêne. N° 126»

.Adam, juste victime

D'un Dieu plein de courroux,

Perdu pour un seul crime

Devoit nous perdre tous :

Une éternelle chaîne,

Une éternelle mort,

De la nature humaine
Etoient le triste sort.

A nous réduire en poudre

Dieu semble balancer ;

11 tient en main la foudre,

il n'ose la lancer :

L'arrêt de sa justice

Veut être exécuté ;

Mais il devient propice,

Pressé par sa bonté.

L'offense est infinie^

Il faut la réparer ;

De la voir impunie,

On ne peut espérer ;

Mais un néant coupable

Envers sorv Créateur,

N'est-il pas incapable

D'être réparateur ?

li: ih ^ il
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La voix de la justice,

Parlant à rEternel,

Demande le supplice

De riionuiie criminel ;

Mais, sur tous les obstacles

L'amour fermant les yeuXj

A faire des miracles,

Devient ingénieux.

Faut-il, dit à son Père

Le fils égiû à lui,

Laisser, dans leur misère,

Les hommes sans appui ?

Je sens que je les aime,

Quand je les vois périr
;

En m'immolant moi-même^
Je veux les secourir.

Air : Laissez paître vos bêles. N* 127.

Venez, divin Messie,^

Sauvez nos jours infortunés ;

Venez source de vie,

Venez, venez, venez. Jijl»

Ah ! descendez, hâtez vos pas,

Sauvez les hommes du trépas ;

Secourez-nous, ne tardez pas :

Venez, Divin Messie, &c.

Ah ! désarmez votre courroux,

Nous soupirons à vos genoux ;

Seisjneur, nous n'espérons qu'en vous.

Pour nous livrer la guerre.

Tous les enfers sont déchaînés.

Descendez sur la terre ;

Venez, venez, venez.

Venez, divin Messie, àc.

Eclairez-nous, diviA flambeau!

Parmi les ombres du tombeau.

Faites briller un jour nouveau.
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Au pl\is aiTieux supplice

Nous auiifZ-vous abamlounés ?

Venez, Sauveur propice
;

Venez, venez, venez.

Venez, Sic,

, Que nos soupirs soient entendus j

Les biens que nous avons perdus,

Ne nous seront-ils point rendus ?

Voyez coulei* nos larmes ;

Grand Dîeu, si vous nous pardonnez,
Nous n'aurons pli 8 d'allanneis t

Venez, venez, venez.

Venez, i^c.

Si vous venez en ces bas lieux,

Nous vous verrons victorieux,

Fermer 1 enfer, otivrîr lescieux.

Nous l'espérons sans ce ^e,

Les cieux nous furent destinés.

Tenez voire promesse
;

Venez, venez, venez.

Venez, &c.

, Ah ! puissions-nous chanter un jour,

Dans votre bienheureuse cour,

Eit votre gloire, et votre amour.
C'est là l'heureux partage

De ceux que vous prédestinez ;

Donnez-nous en un gage,

Venez, venez, venez.

Venez, divin Messie, &c*

MEME SUJET,

Aii^ du Carillon de Dunkerque^ N' 128.

V ENEZ, céleste Epoux,
Objet charmant et doux ;

Montrez-nous vos appas,

Descendez, ne tardez pas.

P 2
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îl est temfi, Dieu tout tendre.

De tinir nos malheurs»,

D'abord tout va se rendre

A vo-i attraits vainqueurs ;

Naissez sans plus attendre,

Pour le Ijalut de tous.

Venez, &c.

De riiomme téméraire,

Si l'orgueil indompté
Fait craindre en Dieu le Pèrô
Un maître irrité ;

De sa juste colère

Vous retiendrez les coups..

Venez, &c.

Nous braverons la rage

De nos fier» ennemis ;

C'est du Ciel Théritage

Qui nous est promis :

Ce glorieux partage.

Nous l'attendons de vous.
Venez, &c.

En perdant l'innocence,

Nous fûmes malheureux ;

Enfin votre naissance

Va combler nos vœux.
La paix et l'abondance
Viennent s'offrir à nous.

Venez. &c.

Quelle tendresse extrême^
Aimable Rédempteur,
Vous fait venir vou-^-même

Chercher le pécheur !

De ce bonheur suprême
Les Anges sont jaioax.

Venez, &c.

Voulant,

Pour nous, mourir en CrùïXf

i, comme victimt
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Déjà de notre crime

V OU9 portez le poids :

Satan au noir abîme
En frémit de courroux.

Venez, &c.

Air : Tu croi/oU en aimant Colette, N" 129.

lE Dieu que nos soupirs appellent,

Hélas î ne viendra-t-il jamais ?

Les siècles qui se renouvellent

Accompliront-ils ses décrets ?

Le verrons-nous bientôt éclore,

Ce jour promis à notre foi ?

Viens dissiper, brillante aurore,

Les ombres de l'antique loi.

C'en est fait, le moment s'avance,

Un Dieu vient essuyer nos pleurs ;

Il va combler notre espérance,

Et mettre fin à nos malheurs.

Fille des rois, ô Vierge aiihable,

Parois, sors -de l'obscurité :

Reçois le prix inestimable

Que tes vertus ont mérité.

Des promesses d'un Dieu fidèle

Le gage en tes mainô est remis ;

Quel bonheur pour une mortelle !

Un Dieu va devenir ton fils.

Dans ta demeure solitaire,

Je vois un ange descendu :

O prodige î ô grâce ! ô mystère 1

Dieu parle, et le Verbe est conçu.

Mortels, d'une tige coupable
Rejetons en naissant flétris,

Dieu brise le joug déplorable

Où vivoient nos aïeux proscrits^

P 3
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ifîon amour nous rend tout facile,

Ne combaiions plus ses desseins
;

Parmi nous lui mtMue il s'exile,

pour finir Texil des humains.

Il répand des grâces nouvelles,

ïl remplit ses engagemens,

A ses lois soyons tous fidèles,

Comme il le fut à ses sermens.

MEME SUJET.

Am du Noël Suisse. N" 130.

Vf DIEU de clémence!
Viens par ta présence

Combler nos disirs,

Apaiser nos soupirs. Jiinc

Sauveur secourable,

Parois à nos yeux ;

A l'homme coupable
Viens ouvrir lés yeux.
Céleste victime,

Ferme-lui l'abime !

ODieu, &c.

Sagesse éternelle,

Lumière iriimortélle,

Viens, du haut des cieux,

Viens désiller nos yeux. JiïL

Justice adorable,

Parois à jamais {

O toujours aimable,

Viens, céleste paix !

Qu'ils seront durables,

Tes biens ineffables !

Sagesse, ^c.

Peuple inconsolable,

Le ciel favorable.

Sensible à tes pleurs,

Met fin à tes malheurs* Jin>

Mais

i
Ce qu'il
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Le Dieu dejnstice

Ueniplit tes désirs
;

Usera j ropico

Aux iiuniUles soupirs,

Ce IVmc si tendre,

Veut bien les «Mitendre.

Peuple, &c.

PREPARATION PROCHAINE A LA VENUE DU
MESSIE.

Air : Après le cours heureux. N" 48.

Mortels, préparez-vous, le Seigneur va paroître,

(1 vient pour vous combler de ses divins bieniiiits,

Venez le reconnoître,

Se donnant à jamais,

Il daigne vous promettre

La paix.

Ce que Jean autrefois aux Juifs faisoit entei;drej

four leur taire éviter le céleste courroux,

Nons devons le comprendre,
Et le pratiquer tous.

Quand un Dieu veut descendre
Pour nous.

Prépare? ses sentiers, que tout mont s'applanisse,

Egalez, s'il le faut, les vallons les plus creux j

Faites que s'adoucisse

Tout chemin raboteux,

Que droit il aboutisse

Aux Cieux.

Mais ce qu'il faut changer, c'est le cœur, non la terre
j

Ce qu'il faut réformer. Chrétiens, ce sont nos mœurs ;
' Pour voir cette lumière,

Et goûter les douceurs

De ce Roi salutaire

Des cœurs.

^îtiiHfif
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Détruire tout orgueil, c'est baisser la montagne ;

Nous remplir de vertus, c'est combler les vallons ;

Egaler la campagne,
C' est en tout être bons ;

Un Dieu nous accompagne ;

Allons.

PRECIEUX MOxMENT DE LA VENUE DU MESSIE!

N» 131.

V OLE, amour divin,

Du séjom" de ta gloire.

Vole viens :

Nos cœurs soumisi te cèdent la victoire ;

Viens te rendre aux vœux
Des mortels malheureux, Jin,

Nous bornons toute notre espérance

Au premier instant de ta naissanca.

Oui, ta présence,

Ta seule présence,

Brisera les fers

De l'univers.

Vole, amour divin, Sic.

Rends-toi sensible à nos peines^

Viens briser nos chaînes,

Dieu d'amour !

Tes promesses seroient vaines

Si tu différois de quitter ta cour.

Vole, amour divin, &c.

Calmons nos craintes,

Finissons nos plaintes :

Que nos soupirs

Se changent en plaisirs z.

Que la tristesse

Fasse place à l'allégresse ;

Pour notre bonheur
Nous avons un Sauveur.

Vole, amour divin^ &c.
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four nous sauver tous,

Semblable ù nous
Il vieiu de nuiire ;

Tel qu'un tendre cufant

Vous trouverez le Tout-puissant :

Que cliacun s'empresse

De lui uiarcpier sa tendresse
;

Et que noire amour
Augmente pour lui chaque jour.

Vole, auour divin, &c.

MEME SUJET. N° 130.

O JOUR d'allégresse!

Le ciel s'intéresse

A tous nos malheurs
;

Il calme nos frayeurs. ^n.
Un f3ieu vaparoîire

Dans l'abaissement :

Un Dieu vient de naître

Dans le dén Ciment :

Il est dans l'étable,

Pauvre et misérable.

O jour, &c.

Un dur esclavage

Fut notre partage :

Il brise nos fers

Et sauve l'univers. Jin».

Loin de sa présence

Le crime s'enfuit,

Et par sa présence

L'enfer est réduit :

A tous sa naissance

Kendra l'innocence.

Un dur, &c.

Chantons tous sa gloire,

Chantons sa victoire,

Chanions ses bienfaits,

ChantonS'les à jamais. fin»
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Tcnis les cieiix s'abaissent,

Saisis de respect
;

Nos maux (iisparuis<ient

A boii seul aspect.

Tout, à sa naissance.

Cède à sa puissance.

Chantons, &c

Gloire à son enfance,
(j luire à sa clémence,
Au plus haut des cieux,
Gloue, amour en tous lieux. Jin.
Que les chœurs des, anges,
Que les immortels
Chantent ses louanges
Av«'ç les mortels.

Qu\à l'enyie réjjondç

Kt la terre et l'onde.

Gloire, &c.

CANTIQUES DEPUIS LA FETE DE NOËL JUSQU'A

LA PURIl ICATION.

Air: Et quoi! tout sommùlk. N" 132.

Les Anges annoncpnt aux Bergers la Naissance

nv Sauveur.

OTHE divin maître,
Bergers, vient de naître,

Rassemblez-VQus,
Volez à ses genoux.
Aux hymnes des Anges
Mêlez vos louanges

;

De vos concerts

Remplissez l'univers.

Les Bergers,
Notre divin maître.

Bergers vient de naître^

Hassemblons-nouSj
Volons à ses genoux.
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Aux liymncs dos Aiiîres

IVléloiis nos louangeb ;

De nos concrrta

Uciwpllsiions 1 univers.

TiMulio vicl*nn<?,

Snuveur nuiiinaninie,

Il vient de tout crime

Laver les péclu'ins.-

Mai.-> les prémices

De ses (loiH propices,

Kl de ses Hivcur-.,

iJont pour les pasteur;?.

Lts Btrgrrs.

Notre divin iMuître, &c.

L\it7ge,

O qu'il est puissant,

i^uj^uste, aJoiable !

Mais qu'il est aliàble,

Humain, dou\, aimable.

Ce Dieu lait entant !

Qu'il est beau ! qu'il est grand !

Qu'il est bienhiisaut !

Qu'il est charmant !

Les bergers !

Notre divin maître, &c.

VAngc.

A ce Dieu qui vous aime
Venez sans frayeur

;

Vos agneau x nicMue

N'ont pas sa douceur.

La timide innocence,

La simple candeur,

L'humble indigence,

Plaiseul à sou cœur.

fin.
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Pour être à vous semblable,
Il naît dans une étable.

Il habite un hameau,
Une crèche fait son berceau.

A vous que tout s'unisse ;

Que dans ce saint jour
Tout retentisse

De vos chants d'amour
;

Pour lui, musette tendre,

Haut bois, chalumeai^x,
Faites entendre

Vos sons les plus beaux,
IjCS Bergers.

Notre divin maître, &c.

MEME SUJET.

Unejeune pucelle, de noble cœur. N« 13S,

VAnse.

Entends ma voix fidèle,

Pasteur, suis-moi
;

Viens témoigner ton zèle

Au divin Koi
;

Ce Dieu si grand est né dans une étable^
Ce Dieu si redoutable

Est homme comme toi.

Ce qu'un Dieu fait entendre
Pu haut des Cieiix,

Tu ne peux le comprendre
Dans ces bas lieux

Qu'un Dieu soit né, la nouvelle est étrange i
\%is tu la tiens d'un Ange,
Berger, ouvre les yeux.

Le Berger,

Grand Dieu ! quelle lumière
Dans ce Hameau,
Vient frapper ma paupière l

Jtst-ce un flambeau ?
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Jr*en SUIS surpris, il n'est pas ordinaire

Que la nuit soit si claire :

Le jour n'est pas si beau.

UAnge»

Le plus grand des Miracles

Est accompli :

L'Enigme des Oracles

Est éclairci :

Tout est changé ; le corps succède à l'ombre,

Le jour à la nuit sombre
;

Un Dieu naît aujourd'hui.

Lie Berger,

O Ciel ! Quelle merveille.

En ce moment,
Vient frapper mon oreille ?

Quel changement !

Le Roi des Rois, seul grand, seul redoutable^

Pour sauver un coupable,

Naît dans l'abaissement !

I/Ange,

C'est par l'amour extrême
Qu'il a pour vous.

Qu'il vous sauve, lui-même,
De son courroux.

par un arrêt, dont-il etit la victime,

Il s'est chargé du crime ;

£t l'homme en est absou ..

Le Berger,

O père le plus tendre

Qui tut jamais ;

Que pourrons-nous lui rendre

Pour ses bienfaits ?

De ses trésors il enrichit la terre, '

Nous lui faisons la guerre ;

IL nous donne la paix.
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JJAnge.

Viens donc lui rendre hommage,
Hâte les pas :

Donne ton cœur pour gage,

Et ne crains pas.

Tu vois l'ardeuf de l'amour qui le presse,

A force de tendres-.e,

Fera-t-il des ingrats ?

JLe Berger,

Quel saint désir m'enflamme l

Quel mouvement !

Secondez de mon ânïe

L'empressement.

Jlâtez mes pas : je rie puis plus attendre.

Peut-on trop tôt se rendre

Frèsd'un Dieu si charmant ?

MEME SUJET.

Air : Ca Bergers assemblons nous^ N* 154.

J-fANS le calme de la nuit^

Un Sauveur vient de naître,

'Devant lui Satan s'enfuit,

Et n'ose plus paroître.

Allez tous, allez Bergers, sans bruit,

Allez le reconnoître.

Quoique sous un voile épais

Il cache aux yeuX son être,

De la terre il est la paix.

Des Cieux il est le maître,

Allez tous, par de profonds respects,

Allez le reconnoître.

Contemplez le Rédempteur
Enveloppé de langes :

11 vous fait une faveur,
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Qu'il n'a pas fait aux Anges •

• Allez tons, allez pleins de ferveur,

Publier ses louanges.

Il vous choisit en cejour,

Sans bien et sans noblesse,

Pour les premiers de sa cour,

Malgré votre bassesse
;

Allez tous, rendre à ce Dieu d'amour
Tendresse pour tendresse.

MEME SUJET.

m

l

t

Air De Joconde. N» 73}

ViENE2, pasteurs, accourez tous.

Laissez vos pâturaiçes ;

Un nouveau Roi naît parmi vous,

Rendez-lui vos hommages
;

N'oubliez point vos chalumaux,
Ni vos douces musettes ;

Faites des airs les plus nouveaux
Retentir ces retraites.

JLe Berger»

Ah ! quel éclat frappe mes yeux.
Malgré la nuit profonde !

Sans doute c'est le Roi des Cieu x
Qui vient de naître au monde.

Je sens déjà dans mon esprit

La grâce qui m'éclaire
;

Et sa lumière me suffit,

Pour un si grand mystère*

L'Ange.

Viens donc, Berger, ne tarde pas

De lui montrer ton zèle ;

On ne peut trop hâter ses pas

Quand un Dieu nous appelle,

Cours éveiller tout le Hameau,

(bis.}

(his.Ji

ii
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Et quechacun s'empresse

De venir voir dans le berceau

Ce Dieu plein de tendresse. (bis.)

Les Bergers à [a Crèche»

Divin enfant, céleste Roi,

Accepte nos hommages
;

Et de l'ardeur de notre foi

Prends ces tributs pour gages î

Aux pieds de ton sacre berceau

Un tendre amour nous jette :

Fais naître en nous un cœur nouveau,
Une flamme parfaite. (bis.)

Nous ne faisons point de jaloux
Dans le rang où nous sommes ;

A peine parle-t-on de nous,

Parmi les autres hommeé :

l^ais puisqu'enfin c'est dans nos bois

Que tu reçois la vie,

A l'avenir les plus grands Rois
Nous porteront envie. (bis.)

Tu fais bien voir en rejettant

Le monde et ses richesses,

Que Ton ne peut qu'en t'imitant

Mériter tes largesses
;

Que tout ce qui frappe les yeux.

Cette vaine opulence,

N'est pas un bien si précieux

Qu'une sainte indigence.

Par tes sanglots, par tes soupirs,

Tu fais encor connoître

Que ce n'est pas pour les plaisirs

Qu'ici bas l'on doit naître ;

Qu'avec soin, dans ces tristes lieux,

Il faut qu'on te contemple ;

Que pour nous élever aux Cieux,

Toi seul nous sers d'exemple. (bis.)

(bis.)
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EMPRESSEMENT DES BERGERS POUR ALLER

VOIR LE SAINT ENFANT.

Air : Où s^en vont ces gais Bergers. N° 135,,

vyA, Bergers, assemblons-nous^
Allons voir le Messie ;

Cherchons cet enfant si douK
Dans les bras de Marie :

JeTentends, il nous appelle tous,

G ! sort digne d'envie. (bis.)

Laissons là tout le troupeau,

Qu'il erre à l'aventure ;

Que sans nous, sur ce côteaU;

Il cherche sa pâture.

Allons voir, dans un petit berceau,

L'auteur de la nature. (bis.)

Que Thiver, par ses frimas.

Ait endurci la plaine ;

S'il croit arrêter nos pas,

Cette espérance est vaine.

Quand on cherche un Dieu rempli d^appas,

On ne craint point de peine. (bis,)

Sa naissance sur nos bords
Ramène l'allégi'esse :

Répondons, par nos transports,

A l'ardeur qui le presse.

Secondons, par de nouveaux efforts,

L'excès de sa tendresse. (bis.)

Dieu naissant, exauce-nous ;

Dissipé nos allarmes ;

Nous tombons à tes genoux.
Nous les baignons de larmes ;

Hâte-toi de nous donner à tous

La paix et tous ses charmes, (bis.)
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MEME SUJET.

Où peut-^n ébe mieux, N° 136.

l^A, Bergers, hruons-nous,

Allons voir le Messie :

Il est né pour nous tous,

Pour nous donner la vie.

Refrain,

Chantons, chantons Ce doux Sauveur :

Brûlons, brûlons pour lui d'ardeur ;

Que ses bienfaits, q\ie ses attraits

Soient loués à jamais.

Cet adorable enfant

Est né dans une étable

Il est le plus aimant,

Il est le plus aimable.

(bis,)

(bis.)

{bis.) Jln.

(bis.)

(his.)

Chantons, &c.

(bis.)Tous nos tnaux sont passés,

Ne vev',ons plus de larmes :

Nos vœux sont exaucés, (bis.)

Quel sort eut plus de charmes ? Chantons, &c.

L'Enfer nous étoit dû.

Pour un funeste crime ;

Dieu, du Ciel descendu.

Nous sauve de l'abîme.

Le Ciel nous est ouvert,

Quel plus heureux partage !

A tous il est offert :

Amour, c'est ton ouvrage.

Peut-on trop estimer

L^n 5«ort si désirable ?

Peut-il ne pas charmer.

Ce Dieu si favorable ?

Qu'il aime tendrement !

Il se livre lui-même :

Aimons ce saint enfant,

Aimons-le comme il aime.

(bis.)

(bis.)

Chantons, &c.

(bis.)

(bis.)

Chantons, &c.

(bis.)

(bis.)

Chantons, &c.

(bis.)

(his.)

Chantons, &c.

M
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36,

(bis,-)

(bis.)

fn.

(bis.)

(his.)

tons, &c.

ibis.)

ibis.)

lions, &c.

(bis.)

(bis.)

itons, &c.

(bis.)

(bis.)

itons, &c.

(bis.)

(bis.)

itons, &c.

(bis.)

(bis.)

itons, &c.

( 227 ) r

LES BERGERS A Ll CRECHE.

Air : UaveZ'VOîis vu mon bicn-aimê. N" 137.

UlVIN Sauveur, Enfant Pasteur,

Que ta beauté m'enchante !

En te voyant, Mon cœur se rend

A ta douceur charmante. Jin,

Non, selon moi, Un fils de Roi,

Ne fut jamais beau comme toi.

Non, les couleurs Des vives fleurs

De nos prés, de nos rives.

Ne valent pas les saints appas
De tes grâces naïves.

Nous ne pouvons t'offrir nos dons,

Mais du moins nous t'adorerons

Nous te louerons, Te servirons,

Nous t'aimerons : Déjà je t'aime

Plus tendrement que moi-même. Divin Sauveur, &c.

Que n'àvons*nou9 dans le hameau
De quoi porter à ton berceau !

Dans le troupeau, J'ai mon agneau,
Qui devient beau ; Je te le donne,

Avec mon cœur, ma personne. Divin Sauveur, &c.

CANTIQUES DES BERGERS A LA NAISSANCE DU
SAUVEUR. N» 137.

A L'EXEMPLE des Anges Dans ce beau jour,

Publions les louanges D'un Dieu d'amour
;

Qui pour nous rf'ndre tous heureux,

Vient dans ces bas lieux ;

Chantons Gloria : [^Alleluia^ Alkluia.

Quelle réjouissance, Dans ces bas lieux

Règne par la naissance du Roi des Cieux !

Nos bergers quittent leurs troupeaux,

Et loin des hameaux,
Vont deçà de là. AlHtda, &c,

Q 2
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Sur le ton le pins tendre, Parmi les airs,

Les Anges font entendre Mille concerts î

Pour chanter un bonheur sans prix,

Ces heureux esprits

Chantent Gloria, Alléluia»

Voici le jour propice Où le Seigneur

Veut qu'enfin s'accomplisse Notre bonheur :

Des prophètes cent et cent fois

Empruntant la voix,

Il nous l'annonça. Allelui^é

Quand la fatale pomme Nous perdit tous,

Dieu ne regarda l'homme Qu'avec courroux.

Sa justice éclata d'abord.

Mais l'amour plus fort

Bl. ntôt l'emporta. Alléluia,

Satan plein de furie, Par nos concerts,

Frémit, menace et crie Dans les Enfers :

Redoublons nos douces chansons ;

Plus nous chanterons.

Plus il frémira, Alléluia,

MEME SUJET.

Air: Préparons nous à lafêle. N" 2^

JKaSSEMBLONS-uous dans ces douces retraites 5

Prenons nos haut-bois, nos musettes,

Misions, mêlons nos voix au son des chalumeaux :

Chantons, chantons les airs les plus nouveaux.

Le Roi des Rois a quitté son tonnerre ;

Son fils refid la paix à la terre:

Le ciel nous rst propice, il calme son courroux^
Sitôt qu'il voit son maître parmi nous.

Il vient à nous ; c'est l'amour qui l'appelle

Du sein de sa gloire imm-^rteile :

Ah ! que ce jour pour nous est un jour glorieux !

La terre enfin s'unit avec les cieux.
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Il vient lui-même expier notre crime ;

Lui-même il en e»t la victime :

Pourappaiser son pc^re il daigne s'immoler :

Je vois son sang déjà prêt à couler.

A\\ ! puisqu'enfin son heureuse naissance

Nous rend notre chère innocence ;

Pour n'être pas ingrats, après tant de bienfaits,

Gardons- la mieux ; ne la perdons jamais.

Monstre cruel, seul auteur de nos peines,

Péché, nous sortons de tes chaînes :

C'est trop long-tcms gémir dans la captivité,

Ce jour heureux nous rend la liberté.

Dieu Rédempteur, qui finis nos allarmes,

Qu'après ce bonheur plein de charmes,
L'amour dans tous les cœurs imprime cette loi,

De Soupirer et de mourir pour toi.

MEME SUJET.

Air : Que de beaux jours, ma Zélie ! N° ISS»

\|fUELS concerts se font entendre,

Dans nos paisibles hameaux ?

Quels doux sons, quelle voix tendre

Font retentir nos coteaux ?

Ah ! Bergers, c'est votre maître

Qui descend du Haut des Cieux,

Et dans ce iiéjour chanq,être,

Vic'nt se montrer à vos veux.

Mortels, Tussiez vous pu croirej

Que ce Dieu de Majesté,

Qui remplit tout de sa gloire,

"Voilât sa divinité
;

Et, victime de son Père,

Qu'il déposât ses grandeurs,

Et vint habiter la terre

^yec les lionin\ei> pécheurs ?

Q3
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Trop malheureuse victime

Du démon et de la mort,

L'homme, déchu par son crime,

Gémit stir son triste sort.

Ah ! Sei<;neur ! dont la puissance

Prit plaisir à le former,

Montre-lui que ta clémence
Peut aussi le racheter.

Souviens-toi qu'à ton image
Tu formas ses traits divins ;

Qiie^c'est le plus bel ouvrage
Qui soit sorti de tes mains.

Si les taches de ses vices

Défigurent le tableau,

Sur l'objet de tes délices

Viens repasser le pinceau.

En vain mon ame timide

Ne l'approche qu'en tremblant ;

Un céleste espoir me guide

Aux pieds de ce tendre enfant.

Quand par son amour extrême
Il comble tous mes désirs,

Puis-je craindre, si je l'aime,

Qu'il rejette mes soupirs ?

C'en est fait, ma crainte expire.

Mon Jésus sèche mes pleurs ;

Et du beau feu qu'il m'inspire

Je sens déjà les ardeurs.

De cet enfant adorable

Les charmes victorieux

Triomphent d'un cœur coupable,

Qui trouve grâce à ses yeux.

MEME SUJET. N° 109.

Célébrons tous, d'une voix,

La naissance d'un Roi pacifique ;

Et redisons mille fois,

Qu'il est doux d'obéir à ses lois. fn.
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On nVntend retentir en rejoua
Que doux sons et concerts de musique

;

Tous les bergers dVlentour
Pour lui t'ont éclater leur amour.

{C/wrus.) Célébrons, &c.

La nuit, près de nos hameaux,
La céleste milice des Anges,

Par des Cantiques nouveaux.
D'allégresse a rempli nos coteaux.

Joignez-vous, disoient-ils, avec nous,

Pour chanter ses divines louanges,

A Bethléem allez tous,

Un Sauveur vient de naître pour vous,

(Churus.) Célébrons tou."i, &c.

A ce doux nom de Sauveur,

On redouble les chants d'allégresse ;

A ce doux nom de Sauveur,

Chacun s'est éci ié, quel bonheur !

Et laissant, sur le champ, le troupeaii

Qui faisoit toute notVe richesse.

Au son du doux chalumeau^
Nous allons l'adorer au berceau.

(Chorus.) Célébions tous, &c.

Nous l'avons vu cet enfant.

Qui s'immole pour l'honmie coupable i

Nous l'avons vu cet entant,

Sur la paille, de froid tout tremblant.

Dans sa crèche il pleuroit nos malheurs,

Pour n(»us rendre le Ciel lavorable ;

Soyons touchés de ses pleurs,

Qffrons lui pour hommages nos cœurs.

{^Chorus,) Célébrons tous, &c.

1
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FRUITS DE LA NAISSANCE DE J. C. N° 117

fi I

.MOUR, honneur, louanjyres,

An Dieu Sauvi'ur dans son berceau ;

Chantons avec les Anges
Un cantique nouveau.

Si cet Enfant verse des pleurs,

C'est pour attendrir les pécheurs,

Et mettre fin à nos malheurs :

Chargé de notre olfenâe.

Il calme le courroux des < 'ieux ;

La paix, par sa naissance.

Va régner en tous lieux.

Amour, &c.

Quand il nous voit prêts à périr,

Pour nous lui-môme il vient s'offrir,

Et par sa mort veut nous guérir;

A l'ardeur qui le presse,

Joignons nos généreux efforts,

Et que de sa tendresse

Tout suive les transports.

Amour, &c.

Sortons des ombres de la nuit,

Suivons cet astre qiii nous luit,

Au vrai bonheur il nous conduit ;

Entrant dans la carrière,

Par-tout il porte ses ardeurs.

Sa brillante lumière

Enchante tous les cœurs.
Amour, &c.

Par son immense charité.

Il rend à Thomme racheté

Le droit ù l'immortalité ;

Sous son heureux empire»

Les biens seront toujours parfaits j

Heureux qui ne soupire

. Que pour ses doux attraits !

Amour, &c.

>.
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MEME SUJET.

Air: Entends ma voit. N° 139.

Console/. Vous,
Pauvres |)é« lu urs.

Dieu vieui de uaîue.

Cousol i- V^oiis,

Qiu' votre sort est doux !

Pins de m llu-urs,

Vous rè«rneie/- -iow^ \^^\ tel Maître,

Par ses bien fa il s,

Jouissez de la paix. Jin.

^B|)iiez aux vert',;»,

Vos liens soni rouipus.

Consol(>z-vo\is

Que voire sort ent doux !

Venez, sans jili's aïKndre,

Venez voir C(t J'idant ;

,
Que son rei>urd esi K ndre,

Son au' KMifhaTit !

Clmrnié parla douceur
De ce divin Sauveur,

Pécheurs, ventz lui rendre

Tout votre cœur.
Consolez-vous, &c.

SOUFFRANCES ET PAUVRETE DE JESUS

NAISSANT.

Air Ancuii, N" 140.

hiLENCE, ciel, silence terre,

Demeurez dan . i'élonuement,

lin Dieu pi^'u nous se lait enfant ;

L'amour vainqueiu'en ce invstcre

Le captive aujourd'hui,

Tandis (que toute la terre {bis.) est à lui. Çhis,)

Disparoissez, ombres, figures.

Faites place à la vérité :

I

ir
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De notre Dieu rhumanité
Vient accomplir les Ecritures.

11 naît pauvre aujourd'hui,

Tandis (que toute la terre {bis.) est à lui. (bis.)

A minuit, une Vierge mère
Produit cet astre lumineux :

A ce moment miraculeux,

Nous appelons Dieu notre frère;

Qui croiroit aujourd'hui,

Hélas ! (que toute la terre {bis) est à lui. {bis.)

Quel spectacle, humaine sagesse !

La grandeur dans l'abaissement,

L' Eternel, enfant d'un moment,
Un Dieu revêtu de foiblesse,

Souffrant et sans appui,

Tandis (que toute la terre {bis.) est à lui. {bis.)

Glaçons, frimas, saison cruellej

Ah 1 Suspendez votre rigueur ;

Vous faites souffrir votre auteur,

Qui laisse sa gloire éternelle,

Et s'abaisse aujourd'hui.

Tandis (que toute la terre {bis.) est à lui. (bis.)

Assemblons notis, pleins d'allégresse,

Volons au berceau de Jésus,

Mettre à ses pieds tous les tributs .

De l'amour et de la tendresse.

Tous ensemble aujourd'hui,

Chantons (que toute la terre (6?*.) est à lui. (bis.)

ATTRAITS DIVINS DE JESUS DANS SON BERCEAU.|

N» 141.

C|JU'IL naît aimable. Dans ijneélable,

Jésus entant !

Qu'il est beau ! qu'il est ravissant !

Plus je l'admire, l*lus il m'inspire

La vive ardeur

Pont pour lui doit brûler tout cœur. Jin.
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(bis.)

{bis.)

. (bis.)

. (bis.)

i3se,

li. (bis.)

k BERCEAU.
I

lable,

. fn.
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Non, rien n'égale Ce qu'il était

De gracieux,

Et sur son fiont et dans ses yeux.

Dans sa grandeur,

Tout est attrait, charme, douceur :

Tout est serein, liiant, humain.
Divin, Divin. [Qu'il naît.

A son aspect Naît le respect,

La contiance.

L'amour, la paix, tous les bienfaits

De l'innocence. [Qu'il naît.

Si sa puissance, Si sa clémence,

Dans sa naissance, Dan>> sou enfance,

F<mi luire i nos yeux lant d'appas,

Peut-on, hélas ! hélas ! Iiélas !

Ne l'aimer pas ? Peut-on, hélas !

Ne l'aimei pas ?

Tendre Sauveur ! mon divin Roi,

Qu'il est doux d'ôire sous ta loi !

Reçois ma foi ;

De ton feu saint embrase-moi. [Qu'il naît.

I .

I

'

iii'

Air

MEME SUJET.

Dans le bel âge, N** 55.

D
'^'

'ANS cette étable.

Que Jésus est charmant !

Qu'il est aimable

Dans son abaissement !

Que d'attraits à la fois !

Non, les palais des Kois

N'ont rien de comparable
Aux beautés que je vois

Dans cette etable.

Que sa puissance ^- "^

Paroît bien en ce jour,

Malgré l'enfance
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Où l'a réduit Tamour î

li'esclave est racheté ;

Kt tout l'enfer dompté
Fait voir qu^ù sa naissance

Hien n'est si redouté
Que sa puissance*

Plus de misère :

Jésus s'offrant pour nous
D*un Dieu sévère

i\ppaise le couiToux.
Pour sauver le pécheur.

Il naît dans la douleur :

Pouvoit il ce bon père, *
/

Vnir à sa grandeur

Plu6 de misère.

S'il est sensible,

Ce n'est qu'à nos malheurs |

Le froid horrible

Ne cause point ses pleurs.

i\piès tant de bienfaits,

^lotre cœur aux attraits,

D'un amour si visible,

|)oit céder désormais,

S'il est sensible.

Que je vous-aime !

Peut-on voir vos appas.

Beauté suprôme,
Et ne vous aimer pas ?

A h ! que l'on est heureux
De brûler de ces feux.

Dont vous brûlez vous-même !

Cv*sont là tous mes vœux;
Que je vous aime!

GRANDEUR ET PUISSANCE DE JESUS ENFANT.
Air : Ju iford d'un clair Ruisseau, N° c^^.

v/U donc est lu grandeur?
Auguste est sur le trône ;
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La splendeur IVnvironne ;

Du inonde il est vainqueur :

Jésus est un Enfant,

Sur la paille il repose,

De ses pleurs il l'arrose;

Qui des deux est plus grand ?

Si le Dieu de la Loi

Naît dans la dépendance,

Ce n'est point impuissance ;

Il poavoit naître en Roi :

Et s'il versp des pleurs,

Ce n'est point par foiblease ;

11 vient par la tendresse

Conquérir tous les cœurs.

Voyez-vous dans les air«,

Cette étoile nouvelle ?

** Oui, j'annonce, dit-dle^
*' Le Roi de l'univers :

** Quoiqu'il semble à vos yeux
** Sans torce et sans puissance ;
*' C'est sa main qui balance
« Et la Terre et les Cieux."

Egal à l'Immortel,

Fils de Dieu, Dieu lui-même,
Son pouvoir est suprême,

Et son tiône éternel :

Mais, du haut d-s splendeurs,

Ciel ! peux tu le comprendre;
L amour le fait descendre

Dans le sein des douleurs.

Où suis-je transporté !

Quels sublimes cantiques !

Quels concerts magniliques 2

Quelle vive clarté !

A cette heureuse nuit

Quel jour est prétëiable ?

Quelle voix à i*éiable

M'appelle •( me conduit f

f \
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Ciel ! quel objet nouveau :

Je vois Bergers et M âges
Confondant leurs hommages,
Entourer ce berceau :

O ravissant séjour !

Palais digne des Anges ;

Que je vois sous ces langes

De (jrrandeur et d'amour !

MÊME SUJET.

Air : Or nous dites, Marie^ ou parlant pour la Si/rie, et

Ah ! que la chasse est belle. N" 30, 45.

VtRAND Dieu! que de merveilles

S'accomplissent pour moi !

Mes yeux et mes oreilles,

Rendez-vous à la foi.

La force et la foiblesse,

Lajustice et l*amour,
La gloire et la bassesse

S'unissent en ce jour.

Une Vierge est la mère
> De l'Enfant qui paroît,

Et le Fils est le Père
De celle dont il naît.

Le sage est dans l'enfance,

L'immense en un berceau,
Le tout dans l'indigence

;

Et l'Eternel nouveau.

La lumière immuable
Est dans l'obscurité

;

Je vois dans une étable
Le Dieu de Majesté

;

Eon trône est une crèche,
Sa cour des animaux

;

Son silence nous prêche, »

Son mal guérit nos maux. '
,

'
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Déjà quoique sans arme^^
Je le vois triomphant ;

E^eiifer est aux allarines

Aux cris d'nn tendre enfant j

Sa beauté l'épouvante,

Son nom le tait frémir,

Sa douceur le tourmente,

Ses pleurs le font gémir.

Achevez le miracle,

Adorable vainqueur t

Si j'y mets un ob:)£acle,

O Dieu, changez mon cœur;
Echauffez en la glace,

Brisez sa dureté ;

Qu'il vous cède une plaoe,

Qui vouâ a tant coûté.

MEME SUJET.
Airs précédens,

iSOUS les pas du Messie,

O Cieux, abaissez-vous ;

Pour nous rendre la vie,

I! descend jusqu'à nous :

Déjà les chœurs des Anges,
Par leurs divins concerts,

De ses justes louanges

Font retentir les airs.

C'est lui dont la parole

A produit l'univers ;

Par lui la foudre vole.

Il commande aux éclairs :

Il prend notre nature,

Pour donner, ô bonté !

Part à sa créature,

De sa divinité.

Par sa grâce féconde,

Les vertus vont fleurir,

Et d'une paix profonde

JLes trésojfs vont s'ouvrir.

1!
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Une nouvelle terre,

Avec (le nouveaux cieux^

Seront un sanctuaire

Où tous vivront heureux*

Bénis, bénis mon âme !

Cetainiablt'lSauveui ;

Qu'une éternelle ilanime

Pour lui brûle en mon cœur :.

Que tout, en moi, publie

Ses immenses bienfaits ;

Que plutôt je m'oublie
Que d'y manquer jamais.

SENTIMENS D'ADORATION, DE JOIE, DE UECON-

NOISSANCE ET D'AMOUÏl DE TOUTE L'EGLISE,

A LA NAISSANCE DE J. C.

Air : Voulez-vous suivre un bon Conseil. N° 116.

•Sortez de vos hameaux divers,

Accourez, Bergers, à ce Maître,

Que le Ciel, par de Saints concerts,

Cette nuit vous a fait connoître.

Chantez donc, Peuple heureux, chantez.

Le Dieu qui pour vous vient de naître.

Chantez donc, peuple heureux, chantez,

Pourriez-vous le louer assez, {bis.) Jin.

(Chorus.)
Chantez donc, peuple heureux, &c.

Ce Dieu si plein de majesté.

Environné de milliers d'Anges,
Prend votre foible humanité,

Est couché dans de pauvres langes. [Chantez donc

Il vient chercher par des bienfaits

Tout infortuné qui s égare, I

Laver dans son sang vos forfaits,

C'est à quoi son cœur se prépare. [Cliantez donc
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Etre immense, il se fait petit,

Il prend pour palais une étable ;

Il s'abaisse, il s'anéantit.

En s'imniolant pour le coupable. [Chantez donc*

Tendre Pasteur, il oflre â tou9

Sa douce paix dans les détresses ;
'

Le grand amour qu'il a pour nous
L'oblige à prendre nos tbiblesses. [Chantejs donc»

Pour nous rétablir dans nos droits,

Au beau Royaume de son Père,
Celui par qui règne les Rois,

En naissant devient notre frère.

Fidèles cœurs assemblez-vous
Autour du berceau vénérable,

Où le Sauveur présente à tous

Sa grâce, en ce jour mémorable.

MEME SUJET.

[Chantez donc.

[Chantez donCo

Air : Amis la jeunesse. N° 63»

Nouvelle agréable!

Un Sauveur enfant nous est né,

C'est dans une étable

Qu'il nous est donné. Jin,

Dans cette nuit le Christ est né,

C'est pour nous qu'il s'est incarné.

Venez, Pasteurs, Offrir vos cœurs,

Aimez cet enfant tout aimable. [Nouvelle agréable,

Satan retenoit dans les fers

Les peuples de tout l'univers ;

Mais cette nuit Satan s'enfuit,

Devant cet enfant adorable. [Nouvelle agréable ï

Chrétiens, cet enfant plein d'appas, ,

Vous appelle, hâtez vos pas ;

Allez à lui, Puisqu'aujourd'hui

li tend une main secourable. [Nouvelle agréable !

R
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Peuples, entourez son bérccaifj

Voyez ce miracle nouveau :

Un tendre enfant foible et tremblant,

Voua rend le Très-haut fkvorable. [Nouvelle agréable l

Gloire trois fois, gloire h Jésus !

Le monde et Satan sont vaincus.

A notre tour brûlons d'amour

Pour plaire au vainqueur admirable. [Nouvelle agréable !

MEME SUJET.
Air : Chantez, petits oiseaux. N° 142.

^HANTEZjlieureux mortels,quevos chants d'allégresse) .^^.^

.

Expriment le bonheur que l'on goûte en ces lieux, S
Le bonheur que l'on goûte en ces lieux, (bis.)

Venez, tous, adorer ce Dieu plein de tendresse ;

C'est pour vous qu'il descend des Cieux, (ter.)

Qu'il descend des cieux,

C'est pour vous qu'il descend, (bis,) des cieux. (bis,)

Le doux Jésus (bis) tient ici Son empire.

Le Roi du Ciel habite en ce charmant séjour ;

En vain l'enfer (bis) contre ce Dieu conspire,

Rien ne troublera plus la paix de ce beau jour ;

En vain l'enfer (ter.) contre ce Dieu conspire,

Rien ne troublera plus la paix de ce beau jour,

La paix de ce beau jour.

MEME SUJET. N° 143.

C

CHANTEZ, mortels, votre bonheur,
Chantez, vous avez un Sauveur. jfin.

Le Ciel enfin tarit vos larmes ;

Il est sensible à vos malheurs :

Il va terminer vos allarmes,

Et rendre la vie aux pécheurs. [Chantez.

Pour être d'un accès facile.

Il cache sa divinité
;

Pour trône, il choisit un asile

Dans le sein de la pauvreté. [Chantez.

Allez à ce Sauveur aimable,

Çherchez-le d'esprit et de cœur.
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Il nVst point de bien véritable

Pour qui s'éloigne du Seigneur. [Chantez»

Mais en célébrant sa naissance,

Pour plaire ù ce Dieu débouté,
Des Bergers ayez l'innocence,

Leur zèle et leur simplicité. [Chantez.

MEME SUJET. N» 144.

O DOUCE nuit ! O nuit chai-mante !

Plus belle que le plus beau jour ;

Des célestes douceurs secrète confidente,

C'est à toi que l'on doit ce mystère d'amour*
Un Dieu naît sous tes voiles sombres ;

Il contente tous nos désirs.

Hélas ! hélas ! que tes charmantes ombres
Vont à nos cœurs épargner de soupirs !

Dans cette nuit, j'entends les Ang^s,
Qui forment les plus doux concerts ;

Ils chantent, ces esprits, les célestes louanges

De leur Dieu fait enfant pour sauver l'univers.

Aux bergers, par leur ministère,

Ce bien ineffable est appris.

Hélas ! hélas ! de ce divin mystère,

Un monde entier ne connoît pas le prix.

D'un Dieu naissant, qui l'eût pu croire ?

La crèche devient le berceau ;

L'étable est le palais qui renferme la gloire

Du puissant Roi des Cieux, quel prodige nouveau I

Cet enfant s'immole lui même
Pour sauver les hommes pécheurs.

Hélas î hélas ! que son amour extrême
Va lui causer de mortelles douleurs l

MEME SUJET.

Air : Honneur, Hommage, N" 9T,

JyJlON cœur t'implore,

O Sauveur naissant !

R2
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Au berceau je t'adore,

O Dieu tiiit enliuit !

Annoncez sa gloire,

() Pasteurs,

Et de sa victoire

Les douceurs.

Chantez la^aix Anges,

Dans ces lieux
;

Chantez ses louanges,

Dans les cieux.

Mon coeur, &c.

Mon coeur, &c-

Mon cœur. &c.

i

MEME SUJET.

Air : Prends, ma Philis, prends lort verre» N° 145.

l^HER enfant qui vient de naître,

Ah ! que ton amour est doux !

Tu peux nous punir en maître,

Et tu viens mourir pour nous. Jîn.

En toi seul le monde espcire
;

C'est pour nous que de ton père

Tu ressens tout le courroux. Cher Enfant.

Ah! que ta propre justice

Pour toi s'arme de rigueur ! ; >

Elle frappe un Dieu propice, /

Pour servir \m Dieu vengeur, fin.

Pour avoir trop de clémence,

Tu ressens trop de vengeance; • ' '

Ton amour punit ton cœur. Ah ! que.

Il n'est point de créature . ?. ?

Qui ne s'arme contre toi ;

On diroit que la natiire

Méconnoît son divin Roi. Jln.

C'est ton père qui l'anime '

*

A punir de notre crime

L'auteur môme de la loi. Il n'est point.

Mi I
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Ton nmoiir est inenUblc : '

Nous lU'Vons, à notre loiir,

<) ! Dieu tout l)on, tout auuable,

Kxpiier pour toi d'amour, fin.

Fais (|ue tes divines llauunes

13rûleut, dévori'ut uos aiues,

lit «'augmentent chaque jour. Ton amour,

MEME SUJET.

Ain : Charmante Cabriillc. N° 106.

JljEL astre que j'adore,

Soleil, qui luis pour moi,
C'est toi seul que j'implore ;

Je veux n'aimer que toi.

C'est ma plus grande envie,

Dans ce beau jour.

Où je ne dois la vie

Qu'à ton amour.

Du fond de cette crèche,

Où tu te laisses voir,

Ton amour ne me prêche

Qu'un si tendre devoir. C'est, &c^

C'est pour sauver mon ame,
Que tu descends des Cieux

;

De la divine flamme
Que je brûle en ces lieux. C'est, &c.

Du monde qui me presse

Je ne suis plus charmé ;

Je veux t'aimer sans cesse.

Comme tu m'as aimé. C'est, &c.

Sorti de l'esclavage

Par tia, pure bonté ;

Je te veux, en hommage.
Offrir ma liberté. C'est, &ç.

Ton nom de ma mémoire
Ne sortira jamais ;

s
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Je chanterai ta ! ^-^

£t tes divins bienîuits. C*^6t, &Ca

MEME SUJET.

Air De Menuet. N" 146.

y (JEL jour va pour nous éclore l

Déjà luit l'aurore

Du Dieu que j'adore î II est né.

O nuit, fuis avec tes ombres ;

Tombez, voiles sombres :

Un Sauveur nous est donné, fin*

Mais une crCche est son trône ;

De froid il frissonne,

En lui tout étonne mes yeux ;

Il est, merveille admimble !

Enfant dans l'ctable,

Et monarque dans les cieux. Quel jouF«

Il souffre, il répand des larmes,

Ce sont là ses armes :

Cédons à ses charmes Vainqueurs.
Hélas ! c'est de notre crime

La tendre victime

Qui sollicite nos cœurs. Jin,

Brûlons du feu qu'il inspire ;

Si son cœur soupire,

C'est qu'il ne respire Qu'amour.
Pour lui soyons tous de flamme :

Faut-il à notre ame
Plus de motifs de retour ? Il souffie,

Fuis, fuis, volupté chérie,

Du ciel ennemie,

Sois de moi bannie A jamais.

Fuyez ; et vous, beautés vaines,

Je crains peu vos chaînes,

Jésus a brisé vos traits. Jîn,

Egal à Dieu, que tu venges,

Souverain des Anges,
Tu nais dans les langes Pour moi :

£t moi, mon Prince et mon maître.
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Je veux, et renaître,

^Et vivre, et muurir pour toi.

MEME SUJET.

Fuis, fui».

Air: Arbre charmant. N" 147,

t./,IOl]ll charmant, jour admirable !

Où naquit un Sauveur pour nous.

Comment s'acquitter avec vous ?

Doux Jésus, Rédempteur aimable !

Monde, en ce jour, retire toi ;

Laisse moi, (bisJ)

Je ne veux aimer que mon Roi,

Quel amour tendre vous engage
A quitter le séjour des cieux ?

L'homme si longtems malheureux,
Par vous sort enfin d'esclavage.

Monde, en ce jour, &c.

Vous voulez être à nous semblable,

En naissant mortel en ce jour ;

Et pour mieux montrer votre amour,
Prendre la forme d'un coupable, [Monde.

Jésus enfant, la beauté même,
Ah ! quel objet plus ravissant !

'Disparois, monde éblouissant,

Peux-tu valoir le bien suprême ?

Que désormais à vous semblable.

L'homme estime son heureux sort.

Sorti des ombres de la mort,

Qu'il ne paroisse plus coupable.

O Jésus, votre amour m'engage

A n'aimer que vous sans retour.

Oui, je le veux, et dès ce jour.

Vous serez seul tout mon partage.

R4
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MEME SUJET.

Air î Tous les Bourg<ois de Chartres. N" 148.

AjE fils du Roi de gloire

Est descendu des Cieux :

Que nos clmiits de victoire

ilésonnent dans ces lieux.

Il dompte les Entèrs,

Il calme nos alarmes,

Il tire l'univers Des fers,

Et pour jamais Lui rend la paîXj

Ne versons plus de larmes.

L'amour seul Ta fait naître

Pour le salut de tous :

11 fait par là connoître

Ce qu il attend de nous :

Un cœur brCdant d'amour
Est le plus bel hommage ;

Faisons-lui tour-à-tour La cour :

Dés aujourd'hui, N 'aimons que lui.

Pour notre seul partage.

Vains honneurs de la terre,

Je veux vous oublier
;

Le maître du tonnerre

Vient de s'humilier :

De vos trompeurs appas
Je saurai medéfendre

;

Allez, n'arrêtez pas mes pas,

Moiule flatteur. Monde en chanteur^

Je ne veux plus t'entendre.

\l égnez seul en mon âme,
O mon divin époux !

IM 'y souffrez plus de flamme
Qui ne s'adresse à vous :

Que voit-on dans ces lieux ?

Que misère et bassesse.

Ne portons plus nos yeux Qu'aux Cî.ôux 3

A votre loi, Céleste Roi,
J 'obéirai sans cesse.
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PRIERE A JESUS NAISSANT.

Air: Je co?')iois uti Berg-rr disact. N" 18.

l^i AISSEZ on mol, divin Sauveur,

Adoiaole \lessie :

Venez régner seul en mon creiir,

Tout le tenis de ma vie.

Vous y naissez, je sens la paix
Qui suit votre présence :

Ah! ne mourez plus désormais,

Où vous [uenez naissance. (bis.)

Mon cœur de croche tiendra lieu,

De ber<îers et de maires,

Pour oli'rir sans cesse à son Dieu
Les plus tendres lu)nnnaii»es.

Un cœur contrit, humble et pieux,

Est luiG digne otirauLle
;

Et des victimes à vos yeux,

Seigneur, c'est la plus grande. (bis.)

Divin Enfant, formez en nous
('e cœur qui sait vous plaire :

Foible-» pécheurs, hélas ! s:ins vous,

Quel bien pouvons-nous làire ?

Votre b( I ceau nous prêche en vain

Conuueni nous devons vivre
;

Si vous ne nous tendez la main,

Nous ne pourrons vous suivre. (bis)»

MEME SLUET. N" 149.

Q IJ E vos douces l'armes,

Adorable enfant !

Sont de fortes armes.

Ah ! mon cœur s'y rend.

Que le siècle étale

Tous ses agrémens.

Rien en lui n'égale

yos gemissemens*

it
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Cesse de prétendre,

Monde, sur mon cœur |

Je viens de le rendre

A ce Dieu sauveur ;

Dans son indigence

Il comble mes vœux :

Et ton opulence

Fait des malheureux.

Que depuis l'aurore

Jusques au couchant,

Tout cœur vous adore

O divin Entant !

Et que de ses flammes
Votre saint amour
Embrase nos âmes
En cet heureuxjour.

POUR LA FETE DE LA CIRCONCISION.

RETOUR DE TENDRESSE POUR
JESUS SOUFFRANT.

Air De Lindor, ou de Paesiello. N** 15.

\Jf MON Jésus, mon trésor et ma vie !

Ce jour va donc assurer mon bonheur :

Tu prends le nom, le doux nom de Sauveur,

Et ton amour déjà le justifie.

C'étoit pour moi, quand tu venois de naître,

Que de tes pleurs tu mou illois ton berceau
;

Et c'est pour moi que tu viens, tendre agneau.

Te présenter au glaive di\ grand prêtre.

Tu nais à peine, et de ton sang propice

Tu veux déjà sceller tes jours naissans.

Moi, dont le crime a devancé les ans,

Jo n'ai rien fait pour calmer ta justice.

Ah ! dans mon cœur trop long-tems infidèle

Eteins l'orgueil et l'amour du plaisir ;
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Et quejamais il n'ait d'autre désir

Que de te prendre, ô Jésus, pour modèle»,

Il faut enfin, moi qui fus seul coupable^

Que, pour laver mes crimes, à mon tour,

Mon repentir, animé par l'amour,

Mêle ses pleurs à ton sang adorable.

Air
MEME SUJET.
Arbre charmant. N° 147.

lAISSONS les Maîtres de la teiTC

Avides de titres pompeux,
S'enorgueillir des noms fameux
De. ^ 'iples soumis dans la guerre.

JéSiis, vainqueur de l'univers.

Le soumet, (bis.}

Le soumet pour briser ses fers.

L'homme étant devenu rebelle,

Méritoit une affreuse mort ;

Mais Jésus, touché de son sort,

L'arrache à sa perte éternelle,

Jésus vainqueur.

C'est par les plus vives souffrances

Qu'il vient terminer nos malheurs ;

Ses yeux ne versent tant de pleurs,

Que pour effacer nos oifenses.

Jésus vainqueur.

Jésus, o litre incomparable!

C'est le plus saint de tous les noms ;

Il est la terreur des démons.
Mais aux cœurs purs qu'il est aimable î

Puisse régner sur l'univers

Le Sauveur, (bis )

Le Sauveur qui brise ses fers.

Qu'il ce nom les genoux fléchissent

Aux cieux, sur la terre, aux enfers ;

Que tous les lieux de l'univers,

De ses louanges retentissent»

Puisse régner.

1 1!'
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Nous nous courbons sous ta puissance,

Jésus, viens régner sur nos cœurs
;

Ton nom »rani\once que douceurs,

Devant lui marche la clémence.

Puisse régner.

POUR LA FETE DE L'EPIPHANIE. ADORATION

FIDELITE' A LA GRACE.

Air : Aussilôt. que la lumière, ou Jésus est la bonté mêmt.

N° 40.

Suivons les Rois dans l'étable,

Où l'étoile les conduit :

Que vois-je ? un enfant aimable
De sa croche les instruit.

O ciel ! quels traits de lumière

Frappent mes yeux et mon cœur !

» Dans le sein de la misère,

Que d'éclat et de grandeur !

Oui, c'est le Dieu du tonnerre,

Venez fléchir les genoux
;

Adorez, Rois de la terre,

Un Roi plus puissant que vous.

Suivez l'exemple des Mages;
D'un cœur pur les sentimens

Sont de plus dignes hommages
Que l'oj-j la myrrhe et l'encens.

Il ne doitpointleur hommage,
A l'éclat d'un vain dehors

;

L'indigence est son partage,

Ses vertus sont ses trésors ;

Sa splendeur, ni sa couronne
Pour les yeux n'ont point d'attvaita ;

Une crèche tait son trône,

Une étable est son palais.

O réduit pauvre et champêtre l

i)ans ton paisible séjour,
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L'univers offre à son maître.

Le trib\U de son amour.

Enfin l'heureux jour s'avance

Qu'à nos pères Dieu promit :

A Rethléem il conunence,

Sur la croix il s'accomplit.

Quand la grâce nous appelle.

Gardons- nou~ de résister :

Suivons ce guide lidôle,

Quittons tout sans hésiter.

Craignons de perdre de vue
L'astre qui, pendant la nuit,

Comme du haut de la nue,

JNous éclaire et nous conduit.

MEME SUJET.

A.IR ; Arbre charmant. N** 147.

iYIAïîCMDNS sur les traces des Mages,
A dons liux piiHJs du lioi des Rois,

Et de nos cœurs et de nos voix.

Lui porter les toibi<>s hommages,
ruisse regiitr sur \ univers

L'erifànt Roi, {bis)

L'enfant Koi qui brise nos fers.

De notre paï t il ne désire

Ni rares présent
.,
ni tributs ;

Il préfère d'humbles vertus

A l'or, ù l'encens, a la Myrrhe.
Puisse régner.

'.^>rà jamais le ciel et ta terre

B 'nissent notre aimable lioi
;

Et que tous les cœurs pour sa loi

S'enllai'.ment d'un amour sincère.

Puisse régner.
M

M'
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POUR LE SAINT NOM DE JESUS.

Jésus source intarissable de tout bien.

AlB : Bénissez le Seigneur suprême^ ou AiR Nouveau,

N» 4G, 150.

JlilIEN sans Jésus n'est agréable,

Rien sans Jésus ne peut charmer
;

Ne doit-on pas toujours l'aimer,

S'il est toujours aimable ?

Oui, Jésus est toujours aimable ;

Jésus seul peut toujours charmer ;

On ne peut grôter, sans l'aimer.

De bonheur véritable.

Qu'un cœur dont Jésus est le maître.

Sent de douceur à le servir !

Mais pour gofiter ce doux plaisir,

Il faut bien le connoître.

Jésus peut contenter l'envie

Du plus insatiable cœur ;

Il peut seul faire le bonheur
De la plus longue vie.

Jésus est un riche héritage,

Pour qui sait bien lepo«*séder
;

Mais qui veut long-tems le garder^

Doit l'aimer sans partage.

DOUCEUR DU NOM DE JÉSUS.
Air : O toi qui n'eus jamais du naître, N" 151

1

3J\J saint amour aimable flamme,

Quand pénétreras-tu mon cœur ?

Et qiiand, au milieu de mon ame,
Dieu règnera-t-il en vainqueur ?

Que je soupire ! Que je désire !

Pour qui sont mes soupirs, mes vœux ?

Je te désire, Et j'en soupire ;

O Jésus l rends-moi donc heureux, (bis,)

ili-

'.-^
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Ancienne, mais toujours nouvelle,

Ancienne et nouvelle beauté;

Jdsiis, je te fus inlidèle,

Je fuyoia la félicité.

Mais dès qu'on t'aime, Beauté suprême,
On sent t'avoir trop tard aimé.

Mon Dieu, qui t'aime, Te dit de môme ;

Pourquoi t'ai-je si tard aimé? {bis,)

Jésus ! que ce nom a de charmes !

Ah ! que j'aime à le prononcer!
Je le dis, et de douces larmes

De mes yeux je sens échapper.

Nom vénérable. Nom adorable,

Que tu présentes de douceur !

Nom ineffable, Nom tout aimable
Sois-toujours gravé dans mon cœur, (bis.)

^^
l"^-'

r'
1 •

•

ïi-:

PUISSANCE DU NOM DE JESUS.

AiR : Cher Enfant qui nens de naître» N" 145.

J^ OM de Jésus, nom ftimable.

Sois l'objet de nos concerts ;

Nom saint, ton pouvoir accable

JiC fier Tyran des Enfers. ^n.
Chrétiens, par ce nom de gloire.

Vous remportez la victoire ;

Sa vertu brise vos fers. £Nom de Jésus^

Jésus! pour les saintes âmes,
Quel nom rempli de douceurs !

Par lui les plus pures flammes
Se répandent dans les cœurs. fi?u

Qui sait bien goûter ses charmes,

Peut, au milieu des alarmes,

Du sort porter les rigueurs. [Jésus ! pour, Sic.

'il
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Jésus ! ce doux nom ranime
L'espéiiMice des pécheurs

;

Par ce beau nom, de leur crime,

La (jrace les rend vainc^ucurs. fin,

L'invoqïiant avec teiuiresse,

A leurs Vii'ux I3ieu s'intéresse,

Et relient ses traits veugeui s. [Jésus ! ce doux, &t.

V()ido"s-nous que Dieu l'énisse

Nos tiavau\ de chaque jour ?

Ji( lulous-iious Jésus propice,

Invoquant ce nom d'aniour. Jîn,
C'est })ar lui vjue Tinnoceuce,

A grands pas toujours s'avance

Vers le céleste séjour. [V^oulons-nous, &c.

Satan redouble sa rage

Aux ai)pioclies du tiépas
;

Mais Jésus, d'un saint courage,

Nous anime en nos combats, fin.

("est lui qui nous (brtilie,

Qui de la troiipe ennemie
Met tout le pouvoir à bas. [Satan, &c.

MEME SUJET.

ABAISSONS les Maîtres de la terre. Voi/ezpage 251.

POUR LES DIMANCHES APRES L'EPIPHANIE.

LA SAINTE ENFANCE DE JESUS.

Am : Ah ! vous dirai-Jc maman. N" 43,

v^ VOUS, dont les tendres ans

Croissent encore innoccns !

Po\n' sauver à votre enfance

Le trésor de riiniocence.

Contemplez l'Entant-.lésus,

Et prenez-en les veilus. 1

! ;,



i! ce doux, &c,

is-nous, &c.

&c.

2^0ge 251,

IPHANIE.

SUS.

( 257 )

Uno étable est le séjour

Oii Jésu.s n'çoit le jour.

Sons ses langes, de la crèche,

Ce divin Knlànt nous prêche:
Que l'indigence à ses yeux
Est un riche don des Cieux.

Pourquoi ce froid, ces douleurs,

Ces yeux qui s'ouvrent aux pleurs ?

Ce sang qu'il daigne répandre ?

N'est-ce point pour nous apprendra
Qu'il faut haïr le plaisir,

Et pour lui vivre et souH'rir.

Qui court après les honneurs,
Les richesses, les douceuis,

Et qui nourrit sa jeunesse

Dans une oisive mollesse,

De Jésus n'a ))oint les traita,

Et ne les aura Jamais.

Il naît à peine, H naissant

Il veut fuir obéissant.

Trente ans dans un humble asile^

L'ont vu fidèle et docile.

Exact, obéir toujours

Aux saints gardiens de ses jours»

Si, par un départ secret,

Il leur laisse un vif regret,

Ils le reverront au Temple
Nous montrer par son exemple,
Qu'on doit pour Dieu tout quittera

Qui de nous sait l'imiter î

Qu'il est beau de voir ses mains
Qui formèrent les humains,
Se prêter aux œuvres viles.

Aux travaux les plus serviles s

Et rendre à jamais pour nous

Tout tiavail utile et doux ?

Il

•i't
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Toutm'instrnit dans l'Enfant-Dieu 5

Son respect pour le saint lieu,

f«on air nuKteste, humble, alUiblCj

Sa (loucem- inaltérable.

C'est par des traits .>i touchans,

Qu'il instruit toun 1*^.^ Enfans.

Combien en est-il, liélas !

Qui loin de suivre ses pas,

Vont, croissant de vice en vice.

Aboutir au précipice ?

Heureux seul, heureux qui prend
Pour guide Jésus Entant.

SAINTES RESOLUTIONS DES ENFANS AU

BERCEAU DE JESUS. N*» 132.

Note—Ce Cantique convient aussi à la Fête de Noël.

U saint berceau,

Qu'entourent mille Archanges,

Où naît pour vous des enfans le plus beau.

Venez unir votre amour, vos louanges,

Peuple naissant, cher espoir du troupeau,

Au saint berceau.

Dieu tout-puissant,

Vous que l'amour fait naître,

Qui par amour daignez vous faire enfant,

Roi mon sauveur, enfant d'un jour, mon maître^,

Par quels transports vous accueillir naissant,

Dieu tout-puissant ?

Le voyez-vous ?

Déjà, par son sourire,

De votre cœur il se montre jaloux :

Il tend les bras : sa bonté vous attire;

Fut-il jamais engagement plus doux ?

Le voyez-vous ?
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Oui, jclc vois
;

Mais, plus prc's-santc encore;

tJuscjirù mon cœur a pénétré sa voix ;

Je vis pour loi dés ma première aurore ;

Tes premiers ans, dit-il, tu me les dois.

Oui, je le vois.

Quelle douleur !

Mon Dieu verse des larmes.

J'entends ses cris ; ils déchirent mon cœur,

Enlànt Jésus, d'où naissent vos alarmes ?

Qui peut troubler la paix de mon Sauveur ?

Quelle douleur !

Ne pleurez p. ;

Si, disciple inlidéle,

J'ai démenti vos divines vertus.

Je veux fMifin imiter mon modèle :

^'apprendrai tout au berceau de Jésus*

Ne pleurez plus.

Foible mortel,

Contre un joug salutaire

J'armai souvent un orgueil criminel ;

Ah ! j'oubliois qu'obéir et me taire,

C'est imiter le fils de IKiernel,

Foible mortel !

Lieu plein d'attrait,

La maison de prière

Me voit toujt)urs froid, volage, distraie,

Ah ! désormais je baise ta poussière.

De tes parvis je m'éloigne u regret,

Lieu plein d'attrait !

Au saint berceau,

Ah ! puisse l'innocence

Chercher toujours son appui, son flambeau,

Près l'Knfdnt-Dieu prolonger notre entancCj^

Et tous les ans trouver plaisir nouveaii

Au saint berceau !

S â

^}i
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CONNAISSANCr: DE J. C.

XlEUllEUX qui foit pjuoître. Voj/fi pngc %,

POUIl LA PLIÎJI ICATIOX.

Makie Vierge et Mi:ke «or mise a t-a loi ei

n ACHETANT SON DIVIN IMLS.

Al II : rire de t Cuhcrs, N° 153.

O PRODIGE! ô mrrveillo ! un Dieu se sacrifio .

A la loi sosoiunct un Dieu Iroislatcur ;

Une mère est sans tache, elle se purifie :

On rachète un Dieu rédempteur. (&/><.)

A Tinstaut ou Jésus vient et victime et prêtre,

Sion, ouvre ton temple à la Divinité :

Qu'aux ombres (le hi U)i (pie tu vois disparoître

Succède en(in la vérité. (/>/s.)

Coîuu)">sfiant de sou fils lesorandeurs (éternelles,

La V iergc entre ses bras tient l'adorable enlant,

El poiu' le racheter, deux jeunes tourterelles

FornuMit son modeste présent. (6/s.)

Une tri})le victime à Dieu se sacrifie ;

De sa vir<>inité la mère oliie l'honneur,

L'enfant ortre son cor])s, et le vieillard sa vie,

Victime et sacrificateur. {his.)

Parmi tant de témoins de l'auguste mystère

Où la V ierjïe en secret adoroit tes grandeurs :

O Verbe ! alors, nuiet, qii'à ta divine mère !

'J'u d(îvoilois de profondeurs. {his.)

Que de traits, iS Marie, entrerfmt dans ton ame!
Quel l'iaive de douleur ! que de frénussemens !

Cet aj>neau,dont l'amour te saisit et t'"ullannne,

Doit expirer dans les tournuins. (/>/*.)
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A poiuc il voil le jour, (ju*, s'ciant lait vicliiue,

De àoii cnicl supplice il m' Hxc lo choix ;

il croîtra, mais son sau 4, p.)ur e^puMlc criino.

Sera versé sur uiu' croix- ("'>'•)

[iO. vapeur île rencens se répand dans lo leinplc
;

Jésus soumis s'avance: eiiiro..s ilaiis le àuint Ikmi ;

Au pied tlii nhMue aulcl, cliréiicns, à sou e\;MU|)li*,

Courons nous iiuuiolcr ù IJieu. lùis.)

JESUS S'OFFRE EX VICTIME POIJIÎ LE PE'CHE\

Air Drs alliimcUcs. N" 151.

il l'jSlJS aux traits (\q Dieu son IV're

Vient s'ollVir connue pécheur
j

Pour nous de tou'lesa colère

Il vtnu porter la rigueur ;

Il nous presse, Par su tendresse,

De nous otl'i ir a notre tour :

Il nous presse, Piir sa tendresse, } (bis.)

D'avoir pour lui le mC'me amour
*J Jin,

Chargé du poids de nos misères,

C'est poursouiViir «piil est ntj ;

De son amour les loissévèves

A la mort l'ont condamné. Il nous presse, &c.

Des animaux, foiblcs victimes,

Le sang cesse de couler :

Un Dieu pour expier nos crimes,

Vient lui-même s'iunïioler. Il nous presse, &c.

Joignons, Chrétiens, à cette offrande,

Et nos vœux et nos soupira :

Ah ! t'est lecœurqu'il nous demande,
Çîmbrasé de saints désirs. Il nous presse, &c.

Iv

Vi
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PARAPHRASE DU CANTIQUE DU VENERABLE
SIMEON.

SAINTS DESIRS DE LA MORT.

Ain : O Ma tendre Musette^ ou

Dans ma Cabannc obsenre N*^ 81, 155.

il 1

f

'

lA mort prut de son ombre
Me couvrir désormais

;

Grand Dieu ! dans la nuit sombre
Mes jours iront en paix.

Mon ame est trop contente :

Je vois, dans ce saint lieu.

L'objet de mon attente,

Mon Sauveur et mon Dieu,

A l'éclat ineffable

QuT sort de ses attrait?,

De ton Verbe adorable
Je connois tous les traits.

C'est lui, c'est le IMessie,

Qui nous étoit jn-omis
;

Ta parole est renij)lie,

Nous posédons ton Fils.

Tu l'a mis en spectacle

Sous les yeux des humains?,

Pour être un jour l'oracle.

Et l'amour de tes saints
,

Quel beau jour nous éclaire î

Dieu donne en même tems
Aux peuples la lumière,

La gloire à ses enflins.

Note—0« a cru devoir indiquer ici quelques Cantiques qu .„

pourvoit chanter aux autres Dinunic/ies après r Epiphanie "

dans les 3 jours qui précèdent le Carême,

'on

f.

ENFANS la Jeunesse. Vot/e::^ page 104.

Il
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(^UE Jésusestunboii Maître. Voyez page 98.

-Il ON, non la gloire. Voj/ez page 126.

tJ LJSQES à quand dans l'esclavage. Voyez page 198.

-Heureux qui dus son enfance. Voj/ez page 70,

yUE le démon offre d'appas. Voi/ez page 61.

A LEURONS le triste sort. Vot/ez page i^

OOUS le firmament. Voyez pis^e 54,

! t

POUR LE MERCREDI DES CENDRES.

Air Nouveau, N® 136.

v/U prends-tu ta fiôre arrogance^

G mortel! d'où vient ion orgueil f

Cendre et poussière en ta naissance,

Cendre et poussière en ton cercueil.

Ah ! ne perds jamais la mémoire
De ce jour où tu dois finir :

On foule- aux pieds la fausse gloirei

En rappellant ce souvenir.

Laisse là le soin des richesses,

Qui te vient sans cesse agiter :

En vain pour elles tu t'empresses^

Il les faudra bientôt quitter.

Les plaisirs flattent ton envie,

Leur douceur séduit aisément ;

Mais souviens-toi, qu'avec la vie,

Ils passeront dans un moment.

8 4 ^

^V
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Où sont-ils CCS fondros de rrncrre,

0ui laiso'u'iU tii'inblcr l'UniviTS ?

Ce n'esi au plus qu'un pou de terre,

Itesies qu'ont épargnés les vers.

Va porter, mondaine parure,

Tes atours aux Ibiblos esprits :

Ce corps qui n'est que pourriture,

Ne doit s'attendre qu'au mépris.

Puisqu'a\j monde il n'est rien de stable,

Que tout passe et fuit à nos yeux
;

Si nous voulons un bien durable,

ISe le cherchons que dans les Cieux.

NOS JOURS DECUNKNT COMME UNE OMBRE

J3I OUS passons comme une ombre vaine. Vot/ez page 75,

VANITE' DU MONDE.

OUT n'est que vanité. Voj/cz page 37.

MEME SUJET.

LA mort, à la mort. Voj/czpage 77.

POUR LE SAINT TEMS DE CAREME.

LES DOUCEURS DE LA PENITENCE. N« 157.

iJ OURS heureux, tems favorable,

Où Dieu calme son courioux 5

Sa justice redoutable

N'est plus terrible pour nous s

Sous le tilice et la cendre,

Le cirur percé de douletir,

Opposr)r.s »m amour tendre

Au torrent de sa fureur.

Si la sainte quarantaine
Doit mortifier le corps,

De la bonté souveraine

Elle ouvrira les trésors.

T(



( 205 )

Dans cette noble carriArc

Dieu veut bii'M nous soutenir J

Le jeûne avec la pri'Te

Du Ciel peut tout obtenir.

Plus la cliHÏr est allliiiée

Pai

PI

r une douce rinucui

us noi e anw ( lé^: • uee
S'él \r il II paiiiiii bonheur.
Elle est bieiuôt »n»l)( Ilic

Des{l«)n« les plus précieux,

IMl iiientt's accomplie,

K. le plaît au Koi iles (ieiix.

Aîai»* le lU'.nile, et ses idoles.

Du jeûne iniH)ii'nt l« s lois,

Par nulle liii-ons liivoles,

Ils en le etteiu le poids :

JL'indolence ei la mollesse

Ne le peuvent supporter,

La fausse délicatesse

be tait toujours écouter.

Riche, qui t'a fait l'aibitre

Des maximes de ta toi ?

L'opulence est-elle un titre

Pour re pns tçarder la loi ?

Pourquoi donc à l'abstinence

JjÇ pauvre est-il conilamné ?

Et le riche, en l'abondance,

Se croit-il tout panlonnô ?

O Dieu, que votre colère

S'éloigne de dessus nous ;

Que notre douleur an.èie

Prévienne vos justes coups.

Si l'horreur de notre crime,

Nous poursuivit nuit et jour,

Le reçret qui nous anime,

Va mériter voire amour.

il
*i
-i
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Mli.ME SUJET.

Air I)cJitdi/fi,oNN" 158.

I le t('n\s \e plus lionrcux

PounccoiiMPi" notre innocence
j

lîannissons les lis el les jeux,

IVnsons à faire |>éniieiice :

Jje plaisir du nionde n'est rien,

Jbieii .seul, lïwu siiil est le vrai bien.

Pensons fi ce brillant séjour,

Où ^e^|)oi^ tlu ( liiétien se Ibnde ;

Diiif^eons vers lui noire amour,
]\ 'ayons plus d'uUache à ce monde. Le plaih>ir, Si'.,

Le Ciel nouf' a doué d'un cœur,
Mais ce co'ur n'est point poiu' la terre ;

Ce qu'elle montre de douceur,
i\e peut jamais le sutistkire. Le plaisir, &c

Par des sentiers semés de fleiu's,

Le m(>nd(^ entraîne dans l'ahyme
;

On y jj^oûte peu de douceurs.

Le remords -uit de pics le crime. Le plaisir, &c

Le S'ei<i;neur, pour nous aujourd'hui

Ouvre le canal de ses oraces
;

Il nous appelle, allons à lui,

Qu'il est doux de suivre ses traces ! Le plaisir, &c,

-Ali ! si jamais dans notre cœur
I«i grâce reprend son enipire,

-Alors enivrés de bonheur,

Nous ne cesserons point de dire : Le plaisir. &c.

Note— Tm Irre. partie Si (tion '2e. et 3e. fournissent i(ii\

grand nombre d(('anti(fin X conicnablts ù ce Saint 2'ems. I(\

suffira d'en indiquer quelques uns.

c
Seig

OMMENT goûter quelque repos. Voj/ezpage 57.

NEUU, Dieu do clémence, Vo^ez page 130^
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OkACE, grâce, Seigneur. Voj/fzpage ISI.

l^'EST trop longtcma être rebelle. Voj/tzpagf 23,

t^ L' 01 î j'ai pu vivre sans t'aiiner. Voyfz page 134.

il ESUS est la bonté niOme. Voyez poge 6G.

MYSTERES DE LA PASSION DE N. S. J. C

AiR : Que ne suis-Je la Fougère, N* 93.

xiLl^ sang qu'un Dieu va répandre,

AU! mêlez du moins vos pleurs,

Chrétiens, qui veiu'z entendre

Le récit de st^s douleurs,

puisque c'est pour vos olFense?

Que ce Dieu souille aujourd'hui.

Animés par ses soutirunces,

Vivez et mourez pour lui.

Dans un jardin solitaive,

Il sent de rudes combats
;

11 prie, il craint, il espère ;

Son cœur veut et ne veut pas ;

Tantôt la crainte est plus forte.

Tantôt l'amour fait effort
;

Mais eniin l'amour l'emporte;

11 se soumet à la mort.

Judas, q\ie la fureur guide.

L'aborde d'un air soumis ;

En l'en) brassant, ce perfide

Le livre à ses ennemis.

Judas , un pécheur t'imite :

Quand il feint de l'appaiser
,

Souvent sa bouche hypocrite

Le trahit par un baiser.
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On l'abandon 110 à la rage

De cent liï^ros iiihiiMiaiiis ;

Sur SOI» aimable visaj^e

Les flohiats portent leurs inain:^.

Vous deviez, An^^es lidèles,

Témoins de tes attentats,

Ou le couvrir de vos ailes,

Ou l'oudrtiyer ces iugials.

Ils le traînent au CîranU-Prôtre,

Qui seconde letu' fureur,

Kl ne veut le reionuoître

Que pour un blaspluMuaieur.

Quand il Jugera la terre,

Ce ÎSauvctiraïua son tour ;

Aux éclats de son ti»iu»erre

Tu le connoîtras unjour.

Tandis qu'il se sacrifie,

Tout conspire à roulra<;er :

Pierre lui-nuMue l oublie,

Et le traite d'étranger.

Mais Jésus perce son ame
D'un regard tendie et vainqueur,

Et grave d'un trait de llainmo

Le repentir (*uis son cœur,

Cliez Pilate, on le compare
Au deiiiier des scélérats :

Qu'entends-je ! petjple barbare î

Tes cris sont pour Harrabas.

Quelle indigne prélérencc !

Le juste est abandonné
;

On condamne l'innocence,

Et le crime est j)ardonné.

On le dépouille, on l'attache,

Chacini arme son courroux :

Je vois cet Agneau sans tacho

Vièa d'expirer sous les coups.
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C'est h vous (Vhw victimes ;

i^nrt»'Z, irurl-i bournaiix !

C'est |)(»uv rlliuor voH ci'iiiies

Qu«' son Hun<^ coule à giuncls Ilots.

l'up couroun»» cruelle

Pncc Hon anjTiisie liont :

A ce chc't, à ce uiotlrlt',

Mondnins, vous laites affront.

11 hiuy;uil daiu'- les s-upplices,

C'est un lionuTie de douUMirs ;

Vous vivez dans les délices,

Vous vous couronnez de Heurs.

îl marche vers le Calvaire,

Chargé d'un inlauie bois,

De la, connue d'une chaire,

Il lîiit entendre sa voix :

Ci<'l ! dérobe à la venmiance
Quicon(pie ose ni'ouirager :

C'est ain^i. (juand on rollense,

Qu'un chrétien doit se venger.

Une troupe mutinée
L insulte, etcrie à l'envi ;

Qu'il cluinjjjo sa destinée,

fit nous croirons tous en lui.

Il la changeroit sans peine,

Malgré vos nnuids et vos doux ;

Mais, helas! ce qui l'enchaîne,

C'est l'amour qu'il a pour vou^.

Ah ! de ce lit de soulfrance,

Seigneur, ne descetulez pas ;

Suspendez votre puissance,

Kestez-y jusqu'au trépas.

Mais tenez votre promesse,

Attirez-nous après vous,

Pour prix de votre tendresse,

Puissions-nous y mourir tous !

M

h'
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I! fxpirp, et la nature

Dans lui plcinf son auteur :

Il n'est point <le créature,

Q\ù ne marque sa rlouleur.

{ u Kpt'ciuric si terrible

Ne pouna-t-il \uc toucher ?

Serois-jc plus insensible

Que n'est le plus dur roclier ?

MEME Sli.TET.

Am pnctdcnt.

ÇœVR rébelle! Dieu t'a ppelli^

Entre les bras de sa croix.

Dieu t'appelle ; Sois lidùlo

Au dernier cri de sa voix, fin.

Son cœur tendre Doit t'apprcndre

Qu'il aime encor le j)écheur :

Sa clémence Ne s'oflieuse

Que de ton trop de lenteur,

A ses charmes Rends les armes
Attends tout de sa douceur :

S'il soupire, S'il expire

C'est poiu' être ton Sauveur. Cœur rébelle, à:

MEME SUJET.
Ain: Grâce, graccy Seigneur. N° 82.

JliST-ce vous que je vois, Ct mon maître adorable !

Pâle, abattu, sanglant, victime de douleurs?

Falloit-il, à ce prix, racheter un coupable.

Qui même à votre sang ne mêle point ses pleurs ?

Judas vous livre aux Juifs, dans sa fureur extrcme,

î'eut-il à cet excès, le traître vous haïr ?

Comme lui, mille fois, je dis que je vous aime,

Et je ne rougis pas, ingrat, de vous trahir.

On vous charge de fers, innocente victime.

Peuple, et Prêtres, et Rois, tous s'arment contre vous ;

Si le Ciel est si lent à. venger un tel crime,

C'est votre amour, Jésus! qui suspend son courroux.
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On TOUS couvre (rnfTnmts on voim vaillo, on vous frappe

ur ve

82.

blel

?

Ltvême,

e vous

UlTOUX.

lllt'ini^, soullU'is, cruchut>, nrn ne |»*'iii vous aij^rir

Niihnurnnirc sccivt, nul nu)t ni' v<,,i*< ôcii.ippe,

|tt moi, ^ans ochiUT, je m- j)»us rn-ii hoiiiliir,

baihiin» Hirour ! dans son sani; nn Diru nacje ;

iFiir lui mille bouireaux >'ucl»;»iaenl «our 'i toiu- :

1!^ redoul)leni it'ins coujw, ils «'pniseni leur raye
;

î; uis rten nepeui juinui; a IIoil)l ir son amour

Quand je vois nion Sauveui, m )U eliefe» mon modèle.
Irtiiil d'un l)and(>au saui^lani d'épines, de douleuLs;
I(()inbien dois-je loui^ir, lâelie, inlauu*, iiilitièle,

jD'ainier ù me plonj^rer dans \v se ihd( s douceurs.

Quel «pectacleetrrayam ! ô Ci'l ! (piellcjusiice !

.'('MIS, qijoiqu'nuuu'cnt, encri'ix tiieuri aiiaelié
;

lin Dieu juste, \ni Dieu l)!»n oidoniic ce supplice ;

jjiigoz (.le là, nioilels, tpul lual est le péché.

Votre (ils expirant, entre vous et la terre,

pt comme un mur, yrand Dieu ! (pu paie à tous vos coups;
iVil vous plaît de nous perdre, il timi (pu* le toinierre,

IFiapjie ce Kds chéri poiu' venir jusipia nous.

belle, &c, Tu le vois mort pécheur, ce Dieu qui t'a fait naître,

?.i mort est ton ouviag(>, elle (?si, et ton appui :

[A a tiuitde borité tu dois au nu)ins connoître,

jQiip, s'il est mort \\o\\y toi, tu dois vivre pour lui.

victime d'amour ! d noble sac ri lice !

lOsaiiiilanteajiome !
(') cnicller- rigueurs !

lOtiépas bieiih' ureux ! salutaire suj)p!ice,

lousTerez à jamais 1 entretien de nos ca-ui-s.

HOMMAGE A LA CROIX.
Air : Jlonnciir, hommage. N° 97.

O CROIX, chcroa^e
D'un Dieu mort pour nous l

Je viens vous rendre hominatje,

o ai recouiiva vous. Jin.

O Croix, SiQ,

• 1

1.
:

II
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Vous i^trs la Àource Des vrais bi<^ns,

L't>}>oir, iî» H'ssource

Des Chiviiriis. O Croix, &c.

En v(Mis »\-«l Tasilo Du prc hoiir,

Et l'accès iîicile Du >auvcur. O Croix, &c,

Je vous embrasse, O bois précieux !

Où Tau ion r île la grâce

Nous ouviit les Cieux. Je vous embrasse, &c.

O mon espérance ! Mon secours!

Soyez ma tlélense

Pour toujours ! Je vous embrasse, &c.

Faites ô Croix sainte ! Qu'en vos bras,

J'alli'onte sans crainte,

J.e tiépas. Je vous embrasse, &c.

POUR LE St. JOUR DE PASQUE.

TinoMPiiE DE J C. Sur t.a Mort.

Air : Je le liois ce Nid de FainrlUs, on Timhc sfruits c?f?

phursde Vaurore. N" 10 159.

AINQUEl'R de l'Enfer et du monde,
Pour nous Jésus sort du tombeau

;

Aux horreurs d'une nuit protonde
Succède le jour le plus beau.

La joie a fait fuir la tristesse,

Peuple heur ux, peuple racheté,

Qu'aujourd'hui la sainte allégresse

Cliante Jésus ressuscité.

O que renferme ce mystère
De dons, de grâces, de bienfaits !

Tout nous y peint le caractère

£)e la victoire et de la paix.

^
(&/5.)

(bîs.y

(bis.)
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Croix, &c,

Croix, &c=

jrassp, &c,

brasse, 3cc.

bras,

brasse, &c.

OBT.

(Insfruits d".^

de,

^
{hîs,)
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( 273 )

Vous surtout, voyez, aine sainte,

Le sépnlclno où éstis l'ut mis
;

L'AuioiM* vous l'ouvre, mais la crainte

En a chassé ses ennemis.

O Jésus, toi dont la tendresse

Ei^ale en tout teins le pouvoir,

Jlemplis envers nous ta jjromesse

Et mets le comble à notre espcjir.

Qu'un jour élevés dans la gloire

Nous puissions chanter à jamais,

Et ton triomphe et ta victoire

Dans le Royaume de la ])aix.

{bis.)

(bis.)

(bis.)

is.)

J. C. TRIOxMPIIE POUR NOUS DE LA MORT.

PREUVES DE SA RESURRECTION.

Air : La Lumicre la plus pure. N° 56, 40, 113,

O MORT, quelle est ta victoire !

Jésus-Christ sort du Tombeau ;

Sa divinité, sa gloire,

Brillent d'ini éclat nouveau.
En vain d'une énorme pierre

Est couvert le monument ;

Il franchit toute barrière,

Il sort glorieusement.

Votre vaine politique,

Contre tout enlèvement
Ne rend que plus authentique

Un si grand événement.
O Juits ! de vos sentinelles

L'exacte sévérité,

En fait des témoins fidèles

Du Sauveur ressuscite.

il"

iii
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Quf^lle merveille inouip !

QiH 1 inconcevable accord !

Un Dieu perd pour nous la vie.

Et riiomme a vaincu la mort.

Dieu qtii prend notre nature

Sujette à l'infirmité,

Fait part à la Créature

De son immortalité.

O combat trop admirable

De la vie et de la mort !

O naufrage secourable

Qui nous jette dans le port !

Dieu livra son Fils pour gage
De notre rédemption :

Il couronne son ouvrage,

Par sa résurrection.

Dans une double nature,

Honnue et Dieu tout à la fois,

Créateur et Créature,

De l'homme il subit les lois.

La mort du corps qu'il habite,

Prouve son humanité :

L'ertbrt qui le ressuscite,

Prouve sa divinité.

MEME SUJET.

Air De la Marche des Janissaires, N" IGO.

ESUS paroît en vainqueur
;

Sa bonté, sa douceur
Est égale à sa grandeur

;

Jésus paroît en vainqueur ;

Aujoiuvl'hni donnons lui notre cœur.
Malgré nos forfaits, ses divins bienfaits,

Ses charmans attraits.

Ne nous parlent que de paix.
Pleurons nos forfaits, chantons ses bienfaits^

Rendons nous à ses charmans attraits.

I
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Chrétiens, joignez vos concerts ;

Jésus cluir^o lie Fera

La mort, fille des enfers.

Chrétiens, joi<çnez vos concerts ;

Que son nom réjouisse les airs !

Juste Ciel ! quel choix ! Quoi le Roi des Rois
A du, sur la Croix,

Au Ciel acquérir des droits !

Unissons nos voix, chantons à la fois ;

O Jésus ! nous chérissons ta croix*

Il va descendre des Cieux,

, Ce Sauveur glorieux
,'/' Va s abaisser en ces lieux ;

'
' -'

' Il va descendre des Cieux
Que nos cœurs brûlent des plus doux feux !

Au jour des douleurs pleins de nos malheurs,

Nous portions des cœurs
Qu'avoient amollis ses pleurs :

Ah ! plus de douleurs, à ses pieds vainqueurs,

A pleines mains répandons des fleurs.

'V
•il

iii

POUR LES SOLENNITES DE LA CROIX,

HONxNEURS QUI LUI SONT DUS.

Air : O Ma tendre Musette, ou Pariant pour la Syrie»
M : '

N<'45,81.

Célébrons la victoire

D'un Dieu mort sur la Croix;
Et pour chanter sa gloire,

Réunissons nos voix !

De son amour extrême
Cédons aux traits vainqueurs ;

Pour le Dieu qui nous aime,

Réunissons nos cœurs.

T 2
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La croix, heureux asile,

De l'univers soumis,

Brave l'orgeuil stérile

De ses fiers ennemis ;

Ou s'empresse à lui rendre

Des hommages parfaits ;

Sa gloire va s'étendre

Autant que ses bienfaits.

Quel éclat l'environne !

Elle voit à ses pieds

Le sce])tre et la couronne
Des Hois humiliés.

Kome cherche à lui plaire,

Tout suit ses étendards ;

Et le Dieu d»i Calvaire

Est le Dieu des Césars.

Portons lui nos offrandes,

Et parons son Autel

De Heurs et de guirlandes,

Dignes de l'Eternel.

Ce Dieu seul est aimable
Cédons à ses attraits ;

Et d'un amour durable

Payons tous ses bienfaits.

MEME SUJET.

\J CROIX cher gage. Vof/ez pai^e 27 i,

PUISSANCE ET VERTU DE LA CROIX.

AïR de Judith, ou du Confileor. N" 27.

IMONS Jésus pour nous en Croix :

N'est-il pas bien juste qu'on l'aime,

Puisqu'en expirant sur le bois

Il nous aima ])lus que lui nu'me ?

Chrétiens, chantons à haute voix ;

Vive Jésus, vive sa croix.
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(iloii'o à cotto divino croix,

Arbre dont le iVuil suliitaivc

Hrpiur U" nud (uraiitrclliis

Fil le jx'chédii premier père. [Clnvtions chantons.

(iloire il cette divine croix,

C'est rétendard de :^a victoire :

Par elle il nons doiuia seïj loix

Par elle il entra dans sa liloirc. [Chréiicna.

Gloire à cette divine croix,

De tous nus l)iens source ieconde,
,

Qui, dans l(>sanj>(lu Ho'i des llois,

A lavé les péchés du monde.

Gloire à cette divine croix,

La chaire deson él(Kpicnce,

Où me prêchant cecpie je crois.

Il m'apprend tout par sou silence.

Gloire à cette divine croix :

Ce n'est jms le bois que j'adore,

I\îais c'est mon sauveur sur ce bois

Que je révère et que j'implore.

[Chrétiens.

[Chrétiens.

[Chrétiens.

ivec Jésu s amions sa croix.

Prenons la pour noire partage
;

Ce juste, cet aimable choix
Conduit au céleste héritaiie. [Chrétiens,

POUR LA FETE DE LA Ste. FA^ÏILLE.

SES PUECIEl'SES FAVEURS.
Air: Bd Aslrc que fadore. N" 106.

ClLANTONS, Familles Saintes,

Chantons nos détènseurs
;

Ils entendent nos plaintes,

Et la voix de nos pleurs :

Fuyez, troupe ennemie,
Retirez-vous :

Jésus, Joseph, Marie,

S'arment pour nous.

Ï3
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Jésus, Joseph, Marie,

Noms si chers et si doux,
Les Saints, pendant leur vie,

Trouvèrent tout en vous :

Dans leurs peines cruelles,

Dans leur ennui,

Vous t'Cites leurs modèles.

Et leur appui.

Conduits par leur exemple,
Comptant sur vos faveurs.

Nous venons dans ce temple
Vous consacrer nos cœurs ;

Enfans, Pères et Mères,
S'offrent à vous ;

Touché de nos misères.

Assistez-nous.

Qu'une bouche mourante
Prononce vos doux noms ;

C'est assez, l'épouvante

Dissipe les Démons :

La mort qui sembloit dure
Perd sa rigueur.

Son dernier coup assure

Notre bonheur.

Au Ciel notre patrie,

Ce bonheiu' nous attend :

Jésus fils de Marie,

Hâtez ce doux instant :

Donnez-nous par avance,

Dans ce séjour,

L'hiimble Foi, l'Espérance,

Un tendre Amour.

POUR LA FETE DE L'ASCENSION.

Air : Vu serein qui fafait envie. N" 122, 44..

tcifUEL spectacle s'ofire à ma vue
Un Dieu s'élève dans les aii*s :
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Des anges cntoinvîit la niio

Qui le dérobe à l'univers.

Tout ^i'cMnpresse sur sou passage
;

11 trace uu rayon lumineux :

Porté sur un léger nuage,

Il monte aujourd'hui vers les cicux. (bis,)

Il va jouir de sa victoire,

Et du fruit de ses longs combats;
Assis sur un trône de gloire,

Il m'invite à suivre ses pas ;

L(? ciel sera mon héritage,

Je partagerai son bonheur ;

Et son triomphe est l'heureux gage
De ma gloire et de ma grandeur. (bis.)

Mais avant de quitter la terre,

Et d'entrer au ciel en vaiîiqueur,

Il a parcouru la carrière,

Et le sentier de la douleur.

C'est par la croix que la courronne
Brille sur son front radieux :

Ce n'est qu'à ce prix qu'on la donne,

Et qu'on triomphe dans les cieux. (bis.)

Oui, la croix est Tunique route

Qui mène à l'éternel bonheur :

Aussi je veux, quoiqu'il m'en coûte,

Suivre les traces du Sauveur.

Seigneur, soutenez mon courage,

Guidez, alfermissez mes pas
;

Hég!iez dans mon cœur sans partage,

Qu'il n'aime que vous ici bas. (bif.)

MEME SUJET.
Air : Eh quoi! tout sommeille, N" 132.

Jl ORTES éternelles, voûtes immortelles,

Dans ce grand jour, ouvrez votre séjour.

Le Dieu de puissance, d'amour de clémence,

Dans sa splendeur,

Vient rentrer en vainqueur.^;?. Portes cternellee, &c.
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TiC noir abmio,

La mort, sa victinio, le niondo, le crime,

Doinpir's
I
ar ses mains ;

Li'iguono ('tciiitc, hi denicnrc sainte

OiivtMic avix humains,

Sont ses liiits divins. portes, LÇf,

Déjà sons les yeux
D'un |K viple fidèle, S'asseyant sur l'aile

Des vtnis (pTil appelle,

Ce Uoi glorieux, vole vietorieuîv

Aux sublimes lieux

Triomphe/, C'ieux ! portes, &C;.

Célèbre sa victoire, céleste cité !

Chante sa nloire, (pii tait ta beauté.

A lui seul, ('lueurs des Anges,
Olliez à januiis

Et vos lojiaiiges,

Et vos chants de paix.

Et vous que son absence,

Tient dans la soullrance,

Mortels, const)lez-vous
;

Son bonheur peut être pour tous.

Son Esjnit-Saint, sa grâce,

vS's douces laveurs.

Tiendront sa place,

]i empliront vos cœurs.

Si vous brfdez des ilainmes

De son feu divin.

In jour vos âmes
Iront dans son sein. Portes éternelles, &c.

POUR LA FETE DE LA PENTECOTE.

«FFETS MERVEILLEUX DE LA DESCENTE DU ST. ESPRIT*

Air : Cher Eftfavt qui viens de naître. N° 145.

tc^UEL bruit vient se faire entendre ?

G jour mille ibis heureux !
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Du Ciel qiic vois-jr doscciulre ?

Quel r't'lat iVappi' nu>s ytMix !

( 'm'ôtomiaïUc liimicn»

^iir clin(|iic Apôtre o\\ |*rirre

Vient lairc briller ses lèiix.

(Vest rKsjM'it-Saint, c'est lui-même,
Qui vient à vous sons ces traits ;

Que son pouvoir est extrême !

Que j'en vois naître d'etlels ! Jin»
Pierre, suivez votre zèle,

C'oiM'ez où l)ie\i vous appelle?,

Kendez <»;loire a si's bienliiits.

C'est riCsprit, &c.

DeT^^sprit qui les anime
Tous suivent les saints transports

;

Pleins d'une vertu sublinx*,

Qui seconde leurs ellbrls. Jin»

Leurs discours sont des oraclis.

Leurs (ruvres sont des miracles :

Ils rendent la vie aux morts.

l)erb:sprit, &c.

Dès qu'ils parlent, l'erreur tremble,

La vérité s'établit :

Contre eux en vain l'on s'assemble:

Le Pajranisme est détruit, /in,

Di(Mix fiiits de vile matière.

Soyez réduits en poussière ;

Rentrez dans la sombre nuit.

Dès qu'ils parlent, &c.

Sous une face nouvelle,

Je vois des hommes nouveaux ;

Je vois im pe\q)le fidèle

Croître au milieu des travaux. ^n.
Quoi ! l'houuneest vainqueur des vices ;

Il toidc aux pieds les délices ;

Il chérit mcMue ses maux.
Sous une, &c.

lin
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î.

y]^



ilii

lii

^ !'

( 282 )

PRIERE AU ST. ESPRIT.

Air ; Afin d'être docile et sage, ou réveillez vous belle cndùi'

mie, ou tout est charmant dans Aspussiç, N" G.

ENEZ créateur do nos juries,

Esprit saint, qui nous animez ;

Brûlez de vos célestes flainnies

Les cœurs que vous avez formés.

Visitez nous Dieu de lumière,

Source de consolation
;

Don du très-haut, feu salutaire^

Aimable et divine onction.

Votre largesse inépuisable

Enrichit les plus indigens,

Et votre science inélFable

Rend doctes les plus ignorans.

O divin soleil dejustice !

Faites briller votre clarté
;

Dans nos cœurs détruisez le vice

Par le feu de la charité.

La chair nous tient dans la molesse

Chassez sa mortelle langueur,

Et soutenez notre foiblesse

Par une constante ferveur.

Donnez-nous un ferme courage

Pour vaincre le démon jaloux,

EàX. que sa ruse ni sa rage

Ne l'emporte jamais sur nous.

Faites nous connoître le Père,

Faites nous connoître le Fils,

Et vous même en qui l'on révère

Le saint nœud qui les tient unis.

{bis,)

\
ibis.)

\
(bis.]

? {bis,

^
ibis.)

(bis.)

Nota. Voi/ez les autres Cantiques sur le Saint Esprit^page^

' 185,—191.
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ETABLISSEMENT DE TEGUSE, SES PROGRES ET

SES TRIOMPHES.

(«

Ai a Vu Chant d;i D'part. N" 131.

OURQUOl cos vains complot^*, A princes delà terre

ï

Poiucpioi tant d'anncinens divers ?

Vous vous réiMiissiz pour décluior la guerre

A l'arbitre de l'univers.

Tremblez, ennemis de sa «rloire,

Tremblez, audacieux mortels ;

Il tii'ut en ses mains la victoire,

Tombez aux pieds de stS autels.

La religion vous rap})elle.

Sachez vaincre, sachez périr :

Un chrétien doit vivre pour elle,

Pour elle un chrétien doit mourir.
bis.

LE ciiŒun.

La religion nous rappelle,

Sachons vaincre, sachons périr :

L'U chrétien doit vivre pour elle,

Pour elle un chrétien doit mourir. \
bis.

Depuis quatre mille ans, plongé dans les ténèbres,
Assis à l'ombre de la mort,

L'univers gémissant sous ses voiles funèbres,

Soupiroit pour un meilleur sort.

Jésus paroît ; à sa lumière

La nuit disj)aroît sans retour,

Comme on voit une ombre légère

S'enfuir devant l'astre du jour. [La religion, &c.

Four soumettre à ses lois tous les peuplesdu monde,
Il ne veut que douze pêcheurs,

Etj pour éterniser le royaume qu'il fonde,

11 en fait ses ambassadeurs.

il
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Nouveaux guerriers, pronoz lu f»)»uliv,

Allez i omiurrir l'iinivris,

l'i a |)| )('/,, brÏHi/,, nu'Ui'z on jUJudrc

L'ifiolo irmi moiuU; porvors.
[
!«i ivli^ioii, &c,

Déjà de oslirrants. du coiicliant à l'aurore,

liii voix, plus ])i-<)m|)((' (jiu' rrclair,

A foudi'oyr ers ditMix (pu' riiuivcrs honore
D'uncuUc onlanlé par Tmlir.
Ouvrant les youx à la lumière,

Jloine détrompe les mortels,

Va foule aux pieds dans la poussière

Ses dieux, ses temples, ses autels.
|
La religion, &:c,

Kn vain, A fiers tyrans ! votre main meintrière

Fait eouler leur sann «i grands Ilots
;

Ce sanj; devient fécond ; de lem* noble poussière

S'élève un essaim de héros :

Va courbant eu>;-mêuu>s leurs têtes,

Seigneur, sous le joujv de teti lois,

Après trois siècles de tem[)éle^,

Les princes arborent la croix. [La religion, &c.

Que vois-je ? o Dieu ! partoutleschismeetriiérésio

Déchirent son sein maternel ;

Lajsseras-tii périr sous les coups de l'impie

L'objet de ton soin paternel ?

Non, tonjom's battu de l'orage,

Ce vaisseau vogue en sûreté,

•famaisil ne fera naufrage,

Tu l'as dit, Dieu de vérité. [La religion, Si(;.

Eglise de Jésus, doux charme de ma vie,

Et mon espoir dès le berceau.

Sainte n ligiori, si jamais je t'oublie.

Si tu ne me suis au tombeau.
Qu'à jamais ma langue glacée

Ne prête de sons à ma voix.

Et que ma droite desséchée

Me punisse et venj^e tes dr(Hts. [La religion, &c.
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POUR LA FETR DRLV Ste. TRIMTE,-SES

PnOFONDFJ R8.

Air : RhcillcZ'Vnus bdJf endormie, on tout est charmant dans

Jsnasic. N" G, UO.

() TOI, lie, qii \\u voile cpaisnoii cachCj

Indivisible TriniK'" !

J

N
iUmiôrc «'tcrncllr ol sans tiiclie

ous adoioiis la iM Ijl'Slf.

\'A\ Dieu scnil Saint, senl iuloral»!»

O
()

(jnc (le i;U»ir«' (M uc i;riin(i('uit a< (1(

(jncl ai>inu' iinpciu ical»|f

Et (le richesse et de sj)lt'i\iloui' !

Conlondez-voiis, raison humaine ;

Sur cet objt'i lèitiH^/ les y'->>x :

lia honié (h* Dieu S()\ivt'raine

Ne peut se voir que dans les Cieux.

Le j)«''re admirant sa sa/^csse,

FiU^enche un l'dsqui le chérit:

De leur nuUueile tiMulnsse

L'Esprit-Saini est Tau^Ur^ie IVuit/

Le Père, en nous domiant la vi(\

No;is la conserve à cha<|U(' insiani :

Le Saint-Esprit noussanciilie,

Par les feux (pfen nous il répand,

Ei»;al on tout à Dieu son IVre,

Dieu le l^'ils, le Verl)e l'^tcn'nel,

Po'U' soulager notre misère,

A flaiiïiié se taire mortel,

Rnfans soumis, rendons hommage
A '<i divine Trinité

;

ISun nom saint est pour nous le gage
De l'heureuse immortalité.

pi

\\ 1 ;
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MEME SUJET.

Aiii DesfoJks (T Espagne on phnrez lues yeuXy ou O FoU"

temij/. N° 1, 78, 107.

\J VASTE abîme, ô source inépuisable,

De profondeur, de sainte obscurité
;

De notre foi mystère iui|:énétrable,

Inexplicable et sainte Trinité !

J'adore en vous trois distinctes personnes,
Que nous croyons ne faire qu'un seul Dieu :

Saints, à ses pieds déposez vos couronnes
;

Au Saint des Saints gloire, amour en tout lieii.

Esprit divin, ô Fils, et vous, ô Père !

Vous }iossédez même divinité,

ï-es mêmes biens, une même lumière.

Mémo grandeur, nu^me immortalité.

O Trinité, qui de ta gloire immense,
Pourra sonder les sublinu^s hauteurs ?

Par notre foi, jiar un humble silence,

Révérons tous d'un Dieu les profondeurs.

Les purs rayons de sa vive limiiere.

Par leur éclat éblouiroient nos yeux ;

Foible mortel, ta débile paupière

Ne soutient pas la splencleur de ces feux.

O Séraphins, vous couvrez de vos ailes,

Du Dieu vivant le trône radieux.

Kt vos concerts. Esprits toujours fidèles,

De son saint Nom font retentir les Cieux.

Toujours frappés de sa magnificence.

Toujours brûlés de ses vives arde\irs,

Les Saints sans cesse adorent en silence.

De l'Etre saint les suprêmes grandeurs.

Ciel, dans ton sein sans le moindre nimge,

Nos yeux verront son front majestueux^
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Mais ici-bas notre cœur sans partaire,

Lui doit offrir le tribut de ses vœux.

De tes enfans exauce les prières,

Trinité sainte, et sensible à leurs vœux,
Par tes ardeurs, par tes vives lumières,

Rends les un jour triomphans dans les Cieux.

POUR LA FETE DU St. SACREMENT.

Air des Pèlerins de St, Jacques^ ou Aie nouveau,

N» 98, 162.

CHANTONS le mystère adorable
De cegrand jour

Chantons le don inestimable

Du Dieu d'amour.

A seconder nos suints accords

Que tout s'empresse
;

Qu'au loin toute éclate en transporta

D'une vive allégresse.

Que l'éclat, la magnificence,

Ornent ces lieux ;

Que tout adore la piésence

Du Uoi des Cieux ;

Que pour répondre à ses faveurs,

Sur son passage,

Nos voix, nos âmes et nos c(purs,

Lui rendent leur hommaçfe.

Ce Dieu toujours plein de tendresse

Pour les mortels,

S'immole en leur faveur sans cesse,

Sur nos autels :

Peut content d'un bonheur si doux^
L'amour l'engage

A se donner lui-même à noui,

Souvent, et auns partage.

'{

r l
5'
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C

Consacrez-lui vos voix naissantes^

Tendres enlàns !

Et (le vosàuK's innocentes

f je doux encens.

On doit Tainier tlaiis tous les tems
Dans tons les fi^es

;

Mais surtout de nos premiers ans

Il aime les honnuaues.

Nota, voijez la conlnniadon de ce Cantique page^ 154,

PRESENCE IJEELLE DE .T. C. DAxXS LASte.

ELCirARISTIE

'EST Dieu qui descend sur la terre. Vojjez page 144,

MEME SUJET.

IjA vérité succède à Tombre. Voyez page 145.

LES BIENFAITS DE N. S. DANS L EUCHARISTIE.

Air Li'autre Jour la Bergère Annette N" 163.

C rrANTONS rineflable tendresse,

De.'ésus l'innocent Agneau
;

On n'en vit jamais de si beau,

Aimons le, son amour nous presse.

* * Ah ! doux Agneau pour des pécheurs,

Au milieu des doideurs,

Quand tu te sacrifie,

Héias ! pour tes bienfaits

Quel CCI ur pourroit jamais,

^e pas te chérir pour la vie ?

En ex}>irant sur le calvaire

L'Agneau paya notre ran(;on !

Il n^érita notre pardon,

Et nous fit amis île son Père. [Ah ! doux Agneau.

Victime éternelle et propice

Pour les péchés de chaque jour,

Entre les bras de son amour
Jésus nous othe en sacrifice. [Ah ! doux AgneaU/
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(lo-C. ir4:.

S LASte.

z page 144.

15.

HARISTIE.

: N» 163.

( ^89 )

Si le pécheur dans éa malice

Souvent provoque un Dieu vengeur^

La bonté de notre sauveur,

Retient les coups desajustico. [Ah ! doux Agneau,

Ses trésors, source inépuisable^

Sont ouverts à tous nos besoins,

Et jamais dans ses tendres soins,

Il ne délaisse un misérable [Ah ! doux'Agneau.

L'A
Peu content d'un amour si tendre,

gneau tious présente son corps ;

Il nous nourrit du pain des forts,

Et dusangqu'ildaignerépandre. [Ah! douxAgneau,

Objets si chéris de son zèle,

Comblés dos dons dé son amour.
Offrons lui, par un saint retour,

Offrons lui tous un cœur fidèle.

Ah ! doux Agneau que désormais,

Vaincu ])ar tes attraits^

Jamais je ne t'oublie
;

Hélas ! pour tant d'amour,

Oui, je veux, dès ce jour,

M'attacher ù toi pour la vie.

ELEVATION A N. S. J. C. BANS L'EUCHARISTIE,

Air Chantons, rions
j

«^•c. N» 164.

3UX Agneau.

pux Agneau.

V-z'HANTONS, louons ce grand Mystère,

Chantons un Dieu vient parmi nous.

Son san^ va couler sur la terre ;

Comme il coule ce sang si doux !

Comme il coule (bis.) Ce sang si doux î

Coule, Coule sang du Sauveur :

Brûle, Brûle, enflamme mon cœur.
Et l'immole au Seigneur, (bis) fin.

Tandis que les Elus, élevés dans la gloire.

S'enivrent de ton bonheur :

Lance, lance sur nous, Seigneur,

Les feux de leur ferveur, (bis.) Coule, coule sang. &c.

IJ
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Chantons, célébrons, les louanges, ,

Chantons l'amour de notre Roi :

Son feu saint consume les An^es
;

Comme il coule ce feu dans moi !

Comme il coule, (his. ) Ce feu dans moi !

Coule, Coule, feu du Sauveur
;

Crûle, Brûle enflamme mou cœur,
Et l'immole au Seigneur, (bis.)

Qu'il est bon notre Roi !

Exaltez sa Clémence, Mortels, son
Verse, Verse ce sang sur nous,

O Jésus, tendre Epoux. (l>i<>.)

Coule, coule, rien n'est si doux :

Co\de, coule, sang de l'Epoux,
Et répand toi sur nous, (bis.)

MEME SUJET.

O VICTIME de tout crime. Voi/ez page, 250.

MEME SUJET.

Sur le 1er. Air DuCaniique^ Chantez, heureux 7norteIs.p.2[J

iLjHANTEZ, Anges, chantez, exprimez la tendresse ^ ^,,

De Jésus (immolé pour l'amour des pécheurs, (bis.) ^

Venez nous animer de votre douce ivresse
;

A vos feux unissez nos cœurs, (ter)

Unisez nos cœurs.

A vos feux unissez (bis.) nos cœurs, (bis.)

Mortels, j)rosternez-vous ; dans un hunil>lr silence
J ^,;^

Adorez ( votre Roi qui se cache à vos yeux, (ôis.) )

Révérez ses grandeurs, exaltez sa j)uissaiico,

Imitez les Esprits heureux, (/<r.)

Les Esprits heureux.

Imitez les Esprits (bis.) heureux. (A/s.)

ÉttfiIHII:

i

liPiB
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POUR LA FRÏR DU SACiîE CŒlll.

Lrs BiHNFviTs DU Sacre' Cœïiu lii: Jlsus. N" 163.

loi !

ms est a. vou:

250.

mortels. p/2[J

u {bis.) S

fer)

silence ^ j/.,

V'is.) )

[r.)

S ACIÎE' Cœur Du Su
vous ixloire A

^acnr coMir D II

inour

Sauve

llVCili".

victuue

iir

A v<tus iïloirc'. Amour, lioiiMeuv, m.
\"M (li> VOUS source l(»Ci»ii .1

D(N bit'us, (les trésors cUvui
,

Que <l(''(oii!e sur le monde
Tout Ui boiilicur dos ]iuniain=;.

Ces dons
Que nous woûion?,

A vous seul nous les dovoai. [Sacré cœur, &c»

De votre puissance

Tout sent le secours
;

Dans votre clémence
Tout trouve un recours ;

IfeuR'ux qui toujours

Mit en vous sa coaliance. [Sacré cœur, &c.

Oui l'univers

Reçoit vos bienfaits divers :

Dans vous un accès facile

S'ouvre aux larmes du péclieur :

Dans vous le juste docile

Renouvelle sa ferveur :

C'est par vous que s'éternise

L'amour [)ur des Stïra})hin3,

C'est en vous que le Ciel puise

La splendeur de tous ses Saints. [Sacré cœur, &c.

* Un cœur plein de vos faveurs,

Que vous aimez etqui vous aime,

Ne veut point d'autres douceurs
Que de brûler de vos ardeurs. Jîn»
Dans vous est son bien suprême ;

A vous seul sont tons ses vœux ;

Et plus il ressent vos feux,

Plus vous le rendez heureux.
* Un cœur, &c. JSacré cœur, tScc.
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MEME SUJET.

Ain : Mon bien-aimê ne paroU pas encore. N" 12.

i^UEL signe heureux, quel mystère ineffable

Vient appeller notre amour et nos vœux ?

Cœur adorable !

Bonheur des cieux !

C'est lui : je sens, je reconnois ses feux.

Cédons mon cœur à son empire aimable.

Cœur de Jésus : combien à ta présence

Naissent en moi de mouvemens secrets !

Que d'espérance !

Que de regrets !

De ton côté tant d'amour, de bienfait»,

Du mien, hélas, tant de haine et d'offense !

Je n'étois pas, qui pourra le comprendre ?

Et tu brûlois de t'immoler pour moi.
O cœur trop tendre !

O douce loi !

Et j'aimerois autre chose que toi !

Non, de tes traits je np puis nie défendre.

Du haut des cieux, sublime créature,

L'ange tomba : tu le laissas périr.

L'homme est parjure,

Il doit mourir.

Tu veux pour lui naître, vivre et souffrir,

Et dans ton sang effacer son injure.

Cœur de Jésus, que ton amour immense
A mon respect ajoute chaque jour.

Dans le silence

Du pur amour
Fais qu'abimé, qu'embrasé tour à tour,

A tous les cœurs j'atteste ta présence !

Jo te consacre^ o cœur, mon bien suprême,
Mon bien entier, tous ceux qui me sont chers,

0\ii, tout moi-même,
Et l'univers.
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Rends-nous ta foi, change les cœura pervers ;

Que tout enfin et to révtire et t'aime.

MEME 8UJET.

Air : Heureux qui ^oùleles doux charmesy ou Air nouveau,

N'' 166, 44,

-l^ANS une paisible retraite

Je nie suiri fixé pour toujours ;

J'y «voûte une douceur parfaite

Et j'y coule en repos mes jours.

Heureux qui dan^ ce saint asyle

Vient goûter le bonheur des Cieux ;

On y jouit d'un sort tranquille,

Jésus y comble tous nos vœux.

La grâce y répand sans mesure
Ses dons, ses plus riches trésors ;

Et la vertu qui sembloit dure,

Wy coûte que de doux efforts.

Heiu'eux le chrétien qui s'empresse

A lui porter sa vive foi !

La douceur y règne sans cesse,

Et l'amour y donne la loi. [Heureux.

Cœur de Jésus, cœiir secourable,

Qui brûlez pour tous les Mortels,

Que le juste, que le coupable
Offrent des vœux à vos Autels. [Heureux.

Venez pécheurs, cette blessure,

Ce tendre cœur percé pour vous,

Est la retraite la plus sûre,

Conti'e l'Enfer et tous ses coups. [Heureux,

Mon doux Jésus que je veux suivre,

Mon Roi, mon aimable vainqueur,

C'est mourir que de ne pas vivre

Courais aux lois de votre cœur. [Heureux:*

U 3

(bis.)

(bis.) fin.

[Heureux qui.

;( ,' J
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POIJJI l.A FETE m: Sr.PIEiniE ET DE Sr.PAl L.

Aiji : /('rtfîV/f j-in/'v, on en réunissant dcu.v rotf})/i Is.

N" (>, f)l, I'i2.

PlîlNCKS illustres de rCgliso,

V^is triivaa:< t'iilin sont Huis
;

Et de votru ^ainu• cntrcjjnso

Vous avez rccui'ilU k* piix.

Ia's Di« ux sont réduits en poussière
;

\/i Cluist lioid ivtjjno en ce jour.

Rome il poi;mis la terre entière,

Et lionieost ;-.oinnise ù sou tour.

J(0 lyvan contre vous s'élève ;

Mai;. liT victimes ont vaincu ;

Et par la croix et par le glaive

Ou vit triompher leur vertu.

Uonie se glorifie encore
Desceiulres de ces deux vainqueurs ; ,

Sur S( .i collines on honore
La croix et ses adorateurs.

O Ville ! 6 Cité soniptnetise !

D'où sont sortis tant de Héros ;

Kome ! que vous êtes heuretise

D'avoir ces fondateurs nouveaux !

Par leur sang, vos fameux athlètes

Ont vaincu les peuples divers ;

Et par la Foi, seule vous êtes

Maîtresse de tout l'univers.

POUR LA FETE DE LA DEDICACE.

Air : Bel astre quefadore. N" lOG.

TabernaCLES aimables,

Où Dieu fait ^-on séjour,

Vos beautés admirables

Me Ibnt languir d'amour :

t-
'i : If
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Sr.PAl L.

is.

Iace.

G.

Mon âmo el ma cluiir mOmc
UiûKul il'un ii'ii,

lit (l'un (.U'sir exUciue
D'iilItT iï Dieu. "

Le passereau fiiUHo

Sait construire ses nidb ;

La tendre tourterelle

Sait loi^erscs ijctits :

Je prends, à leur exemple,

l'our mon séjour,

Votre autel, votre temple,

O Dieu d'amour !

De votre maison sainte

lies heureux habitans

V ous béniront sans crainte,

Même au delà dis tems.

Heureux cpii, dans leur vie,

^'ont d'autre espoir.

Ne sentent d'autre envie,

Que de vous voij:.

Exaucez ma prière,

tSeigneur Dieu glorieux !

Vous que Jacob révère,

i*rêtez-vous à mes vœux :

Protecteur favomble,

liegardez-uous ;

V^ers votre Christ aimable
lletournez-vous.

Un jour vaut mieux que mille

Dans vos sacrés palais :

La place la plus vile

Suftit à mes souhaits.

Passer ainsi sa vie

Chez le Seigneur,

Vaut mieux que chez l'impie

Etre en honneur.

U 4
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Car Dieu pour ceux qu'il uimo
Est un soleil très-pur ;

Il leur tient lieu lui-nicMnc

D'un bouclier très-sûr :

Je sais, je veux le croire,

Qu'il donne aux siens,

Et sa trrace et sa gloire,

Ses plus grands biens.

Non, ftes mains bienfaisantes

Ne refusenc jamais

Aux ai^es innocentes

Ses dons les plus parfaits ;

Majesté souveraine !

Heureux celui

Qui vous prend dans sa peinf

Pour son appui !

ZELE DE LA MAISON DE DIEU.

jA.IR : O toi qui n^eusjamais dû naître. N" 151,

LLONS parer '<, sanctuaire,

Ornons à l'envi nos autels ;

Jésus, du sein de la lumière,

Descend au milieu des mortels :

Plus il s'abaisse, Plus sa tendresse

Mérite un généreux retour.

A nos louanges, O chœurs des anges,

Mêlez vos cantiques d'amour, (bi$.)

Baignons de pleurs l'auguste table

Où son sang coule encor pour nous.
Au pied de te Calvaire aimable.

En fans de Dieu, prosternez-vous,

De la justice, Ce sacrifice,

Arrête le bras irrité
;

Et, sur le juste, Sa voix auguste

Pu ciel appelle la bonté, (bis,)
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Accourons tous {\ rairlu" sainte
j

Hiclus, ornoz-la tle puîscns :

JNous, saisis d'amour t*t i\v craiiue,

Portons-y des cœurs iiinoccns.

li'or, la poussicro, Dion do luniiôrc,

Devant toi sont d'un niôino prix :

Vn t(rur qui t'ainuî, noatitc suprômo,

Voilà le» dons que tu chéris. (bis.)

! il

SUR LES VISITES AU St. SACREMENT.

ÎU.

N» 151,

Am de Judith, o\i Je le tiens ce nid de fauvettes, N° 10.

^:|^UOI ! dans les temples do la terre

Le Dieu du ciel daii^iio habiter !

Le puissant uiaitre iln tonnerre

Sur nos autels veut n'^sider !

Quel respect sa sainte présence

Doit inspirer a nos esprits !

Et de quel amour sa clémence
Doit remplir nos cœurs attendris !

iges,

{his.)

ble

is.

(his,)

Dans cet auguste tabernacle,

J'aperçois, plus qu'en aucun lieu,

Eclater l'étonnant nnrade
De la tendresse de mon Dieu.

Pour orarder mon âme tiai'ile

Des traits d'un monde séiluctein.

Près de lui je prends mou a^^ile,

Atix pieds de tlésusmou sauveur.

Vers ce refuge salutaire,

Porté sur l'aile de l'amour,

Comme la colouïbelé^ôre,

Je prendrai ujou vol chaque jour.

Caché dans cette solitude,

Je forai la cour à mon roi ;

Nul autre soin, nulle autre étude

î>i 'auront, autant d'attrait pour moi.

(his.)

(bis.)

(bis.)
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Tfl (jirim enfant |)r»''3 do «on pùe,
tJ(Mn\'|)Uiiclu'iiii (luhsson 8t>in

;

tK' (lécoiiviirui nia min<re

A it* loin puissant nu'dccin,

l*uish('ius(|u'à nm (Ici niriv heure
Durer Cl' saint ruvisscnuiit :

J'uisst'-jc tlaiiH ccttf (It'iucuie

Attendit' mon dcrnienuoinent ! (hh.)

Éll

lé

^1

I
.1

J'Ol II LA 1 ETE DE Si. ]\!ICI1EL ET DES .St..

AN(ii:8.

A m : Aire. 1rs j(i(V thiis- /r ri//(ii!;r, ou Vnjour pur cc/uhvil

Dion aine. N" 167.

*/ Dini (Us splcndouiH éternelles !

De\anl vous [a, isprits heureux
Ticniblent, se eouvreiu de leurs ailes,

N'ovant votre é, lat ixlorieux :

(\n ministre de lèii, ces Anges,

Pi» insd«; vos célestes clart(l's,

Sans cesse clianlent vos louanges,

Sans cesse l'ont vos volontiîs. (bis»)

Chefde la Ciileste milice,

Vous j)aroissez, le glaive en main,

Pour dompter l'orgueil, la malice.

De l'ennemi du genre humain ;

Vous dites, tout brûlant de zèle.

Est-il quekpi'un semblable à Dieu ?

Des Anges la troupe rébelle

Tombe aussitôt de ce haut lieu. (bis.)

Par vous, du rang le plus sublime,

Satan dégradé sans retour,

Est précipité dans l'abîme,

Au fond de l'infernal séjour.

Dieu vous donne ainsi la victoire,

J'our récompenser votre amour ;

Sa main vous couronne de gloire

,

O digne Prince ds sa Cour !

1'

(bis.)
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(his.)

|)1::S St*.

jwr ccluiroil

( 2i)U
)

l'iii'' au conii'ii iua;j;niru|ne

\h lOUS l« ^ l>|>lll^ l)illlluilH IIX,

Tvs l''iiliins. o |{()i |»iu llhjiu',

Smt Km Aiiul olln'nl Unis v«nix.

( (Mivi'ils (le U)n sinj; lulomltli*,

Ih ()si>Ml (li-iuuiulcr qu'un jour,

A«liuis(iaus lii gloire iui'lliihl»',

'J'u couiiDiuJC's k'iu' itMulio iunour, (his.)

\iii : (tastofi^ fr sort de fn Pafrii\ ou di rien pftiif, oi

»»

7/^-

bis.)

ns.)

Ibis.)

yîifclc.tjdir^ ou iS" ()î), H
Chantres auCioi, je luocu-vouc

Et HK' lousîicre à vos loivcurs
;

C'est le Créateur que je loue,

IMt>ec<)n(lez-nK)i, célestes eliaMirs :

Soull'rez qu'.i voh divins (amiciues,

«l'unisse mes chants et mes vers
;

Veniez, venez, cluein's ann;éliques,

Soutenez mes ioll)lcs concerts. (A/.v.)

V
DaifTnez releverma bassesse

ou r exalter, en ces

iluD
baslleux.

lia glone un Uieu que sans cesse

Vous célébrez au haut des Cieux.

Que d( les hariiinonies

l'Hissent répondre incessamnient

Au doux bruit de vos symphonies,

Dont retentit le Firmament.

Faites, qu'annué de vos flammes,

Mes chants embrasent tons les cœurs
;

Qu'ils portent jusqu'au fond desûmos
Du saint amour les traits vainqueurs.

Que, sur vos lyres iunuortelles,

Exerçant ma lyre et mes doigts,

Vos doux accords soient les modèles
Des foibles accens de ma voix.

(bis.)

(bis.)

Anges, venez vous joindre auxhoaimes,
ÇUantunâ eiistiiubk k Xièti-Haut,
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Tout incapables que nous somme»
De chanter un Dieu comme il faut :

Fonuons les plus parfeits m(Manges,

Tant de nos voix que de nos vœux
;

Jamais les hommes ni les Anges,

Pour lui n'auront d'assez beaux feux. (bis.)

i!

' l

A L'HONNEUR DE L'ANGE GARDIEN.

AlK : Dès que la charmante Flore, ou Ai r nouveau. N" 168,

-UES que la naissante aurore

A tues regards fait éclore

Le premier rayon du jour :

Ange puissant qui me guides,

Eclaire mes pas timides

Dans ce ténébreux séjour.

C'est en tes soins que j'espère,

OfTre à mon juge, à u»oa père,

Mes di^sirs et mes regrets :

Daigne exciter sa clémence,

Qu'il suspende sa vengeance

Prête ù- punir mes forra-its.

Que mes malheurs t*intéressent
;

Aux maux divers qjii me pressent ;

Oppose ton bras vainqueur :

Si ma volonté chancelé,

Que ta voix toujours fidèle

Fixe les vœux démon cœu^.

Je sens un poids qui m'accable ;

Prête un secours favorable

A mon esprit abattu :

Loin du vice qui m'entraîne,

Que ta bonté me ramené
Sous le joug de la vertu.

Ledémon cherche à me nuire ;

Le monde, pour me séduire
,

M*offi'e ses charmes pervers 3



(bis.)
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Asservis mes sens rebelles ;

Qu'ai-je à craindre sous tes aile?.

Et du monde el des enfers ?

Dissipe mon indolence,

Ranime ma vigilance,

Dans la carrière où je cours ;

Que dans sa courte durée,

Je songe h l'heure ignorée

Qui doit terminer mes jours.

Que par ton bras invincible,

Vainqueur d'un combat terribl^
Je triomphe après ma mort :

Qu'au Ciel mon âme ravie

Dans une im'iiortelle vie,

Partage ton heureux sort.

PRIERE A L'ANGE GARDIEN.

Air : Du haut en bas. N* 19.

NGE de Dieu !

Ministre de sa providence,

Ange de Dieu !

Qui daignez me suivre en tout lieu ;

A l'ombre de votre présence,

Garantissez mon innocence,

Ange de Dieu ! (bi$,}

Dans cet exil,

Soyez sensible à ma misère,

Dans cet exil,

Sauvez mes jours de tout péril.

Soyez ma force et ma lumière,

Mon maître, mon ami, mon père,

Dans cet exil. ibis.)

; I
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POIR LA FETE DE LA TOUSSAINT,

GLOIRE ET DELICES DES SAINTS.

A m : Pur d( r Cnhers, N" 153.

O VOUS quo dans losci(uix unit lu nu' ine gîoiit'^

Notre lionnnage en ce jour vous iniit ici bas :

Dans (le pieux transj)orts, nous chantons la victoii'f^

Dont Dieu couiroune vos combats. (bis.)

Pleins du céleste amour, an sein de la sagesse,

V^ous goûtez à longs traits les plus chastes plaisirs :

Votre nme s'y repaît dans une sainte ivresse,

Du seul objet de vus désirs. (bis.)

Elevé sur un trône où Tentourent des flammes,

L'innnense se com])laît dans ses propres giandeurs;

Prodigue envers ses saints, il s'unit à leurs âmes,

Et les rem})lit de ses faveurs. (bis.)

Sur l'autel où Dieu brille, armé de son tonnerre,

L'y\gnea»i paroît, couvert de son sang précieux :

La victime, une fois ofièrte sur la terre,

S'ollie sans cesse dnns les cieux. (bis.)

Investis des rayons de sa gloire suprême,

Devant Dieu, les vieillards sont toujours prostevnés,

Et mettent à ses pieds l'auguite diadème
Dont sa main les a couronnes. (bis. )

De l'époux éternel la Vierge épouse et mère
Brille au-dessus des saints, au céleste séjour :

Et de Dieu courroucé désarme la colère,

Par le fils qu'elle mit au jour. (bis. )

V'ous, apôtres, vos voix, comme autant de trompettes,

Avoient à l'univers annoncé son Sauveur ;

Et vous les \missez aux concerts des prophètes

Pour rendre hommage à sa grandeur. (bis.)

Vierges, et vous rrartyrs, teints du sang adorable,

Les palmes à la main, vous miîiez tous vos voix,



V.

s -,

(bis.)

iavsirspu

(bh.)

landeius ;

iiues,

(bis.)

ncvre,

éciciix :

(bis.)

prosternés,

(bis.

}

our :

(bis.)

trompettor;.

les

(bis.)

)rable,

)s voix,

( 303 )

Et chantfz ii Venvice cantique admirable :

Trois fois naint est le roi des rois. (bis.)

Saints Pasteurs, qui du ciel gofttez les plus doux clianue-,

Vos soins sur vos troupeaux ont ces,-,é pourjauiais.

Vous voyez, péniiens, succéder à vos larmes

La joie et réternelle pai x

.

(bis.)

Grand Dieu ! quand finira none triste rnrrirro,

Pour nous unir aux saints pondant rétcrnité ."

Et quand jouirons-nous de ta vive lumière,

Sans voile et sans obscurité ? (bis. )

Citoyens de Sion, purs esprits, chœurs dos auges,

Vous qui régnezau sein derimniortaliié,

Daignez offrir nos vœux, nos chants et nos loitanifos

Aux piedsde la divinité. (bis. ).

O saints, qui nous voyez exposés au naufrage.

Sauvez-nous du })éril, assurez notre sort,

Conduissez-nous enfin à l'heureux héritaije

Que mérite une samte mort.

MEME SUJET.
Aiii: Jeunes Amans, cueillez des flnrrs. N" b9.

J\ MIS de Dieu, qui dans les Cieux,
Possédez une même gloire.

D'un même accord, en ces bas lieux.

Nous célébrons votre victoire.

Les médians éternellement.

Seront plongés dans les supplices;

Va vous perpétuellement.

D'un Dieu vous coûtez les délices. (bis,)

Pour des travaux courts et légers,

Ah ! tiuel bonheur inexprimable !

Vivre, sans troubles, ^ans dangers,

Dans une paix inallérabln !

(''est là votre sort pour toujours :

Ah ! qu'il est doux ! qu'il a de charmes !

Pour nous, dnns ces tristes séjour^;

.Nous gémih!^ons. dans Us alarmes. (bis.

i i !
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Ah ! quand viendra-t-il, riirureux jour,

Qui doit mettre (in à nos peines?

Quand vous verrons-nous, î)icu d'amour ?

Quand viendrez-vous rompre nos chaînes ?

O vo\is, ses Saints, qui, dans le port,

Ne craindrez jamais le naufrage,

Obtenez-nous un mOme sort :

Que le Ciel soit notre hérita£;e ! (bis.)

BONHEUR DES HABITANTS DU CIEL.

Air: Chat mantesJiems, ou Rien, tendre amour N" 120, 78,

oAINTE cité, demeure permanente,
Sacré palais, qu'habite le grand roi,

Où doit sans Kn régner l'ame innocente^

Quoi de plus doux que de penser à toi ? (bis.)

Dans tes parvis tout n'est plus qu'allégiesse ;

C'est un torrent des plus chastes plaisirs :

On ne ressent ni peine ni tristesse ;

Ou ne connoît ni plainte ni soupirs^ (bis.)

Tes habitJins ne craignent plus d'orage ;

Il sont au port, ils y sont pour jamais
;

Un calme entier devient leur doux partage ;

Dieu dans leur cœur verse un fleuve de paix, (bis.)

De quel éclat ce Dieu les environne !

Ah ! je les vois toutbrillausde clarté ;

Rien ne sauroit y flétrir leur couronne

Leur vêtement est l'immortalité» (bis.)

Pour les élus il n'est plus d'inconstance,

Tout est soumis au joug du saint amour ;

L'aflreux péché n'a plus là de puissance,

ïout bénit Dieu dans cet heureux séjou:* (bis.)

Beauté divine, ô beauté ravissante !

Tu fais l'objet du suprême bonheur :

O quand naîtra cette aurore brillaine

Où nous pourrons contempler ta splendeur ? (bis.)



(bis.)

iEL.

N° 120, 78,

(bis.)

cn-essc ;

(bis.)

te;

)aix. (bis.)

(bis.)

ice.

* (bis.)

îur? (bis.)

V 305 )

Puitique Dieu seul est notre récompense,

Qu'il soit aussi la fin de nos travaux ;

Dans cette vie un moment de souUiance

Mérite au ciel un éternel repos. (bis.)

SAINTS DESIRS DU CIEL.

w DIEU ! que doux est votre empire ! Voj/ez page^ 135,

POUR LE JOUR DE LA COMMEMORATION DES

FIDELES TRE'PASSE'S.

Sur le premier Air du N° 37, ou Que ne suis-je lafougère,

N° 93.

UU sein des sombres ténèbres,
,

Nous nous adressons à vous :

Entendez nos cris funèbres.

Chrétiens, et secourez nous :

Notre mioôrc est extrême
;

Dieu lui-mC'me nous punit.

Et sa justice suprêm?,

Le glaive en main, nous poursuit.

Un feu brillant nous dévore,

Nous consume ; et nous vivons

Pour voir redoubler encore

Les liorreurs de nos prisons.

Pendant des milliers d'années,

Toujours pleurer et soulUir;

Telles sont nos destinées
;

Vous pouvez les adoucir.

Par ra,rdeur de vos demandes
Désarmez un Dieu jaloux ;

Par vos vœux et vos offrandes

Faites cesser son courroux.

Pour apaiser sa colère

Nos efforts sont superflus :

Vous pouvez encore faire

Ce que nous ue pouvons plus»

! I
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Nous poussons des cris stérileBj

Nos soupirs sont rejetés,

Nos larmes sont inutiles,

Vos vœux seront exaucés :

N'abandonnez pas des frères

Livrés à des feux vengeurs :

Que l'excès de leurs misères

Ilende sensibles vos cœurs.

Vous, que le sang, la tendresse,

Nous avoient unis jadis,

Que votre âme s'intéresse

Pour de niallieureux amis :

Portés par vos saints suffrages

Dans le céleste séjour,

Nous saurons, dans tous les âges.

Vous chéi ir à notre tour.

Du sein des sombres ténèbres, &c.

miERE A LA Ste. VIERGE POUR LES AMES Dr

PURGATOIRE.

Air nouveau. N"* 169

JJES Saints la troupe gémissante,

Que purifie un feu vengeur.

Mère aimable d'un Dieu Sauveur,

Vous tend une main suppliante ;

Mère si tendre à vos enfàns,

Eteignez leurs feux dévorons.

Ce feu qu'allume un Dieu sévère

Est moins ardent que leur amour ;

Il s'élance vers le séjour

Où Jésus règne avec sa mère
;
[Mère si tendre. &£•

Des plus beaux cœurs parfait modèle,

Douce lumière des esprits,

.Au])rès de votre ui vin Fils

De^'ployez, pour eux, votre zèle. [Mère si tendre, fo.

•!



( ^01 }

AT.">i vous m îumoz, pnissanto Mcrô,
Ne laissez point soiilViif hs niions :po!

J'ai [HMil-étro dansées litM\s,

Qiieltjnepeisonneqninrestehère. [M<)re si teiuUe, &c.

Non, non, ce c(pur si débonnaire
Ne sera point sourd à mes v(bux

;

Il plaide poin' les niallieinvnx,

Mieux qne ma voix nesanroit taire. [Mère si tendre, &c.

Dans votre abîme de tristesse.

Consolez-vous, justes sontlians !

Jésus abr«\2;evos tourniens,

Sa Mère à vos maiix s'intéresse. [Mère si tendre, &c.

CANTIQUES POUR LES FETES DE LA Ste.

<;,

&C.

S AMES W

VIEllGE.

L'IMMACULEE CONCEPTION DE MARIE.

si tendre, i^vi-

si tendre, &-i-

Air : Te bien aimer, 6 imi chère Zélie .'ou Somhresforêts, ou

en réunissant deux Couplets. Air Nouveau. N" 170, 104, 8.

yJ PEUPLE heureux ! tressaillez d'allégresse !

De Dieu pour vous reconnoissez l'amour :

Il se prépare à remplir sa promesse,

En vous donnant Marie en ce beau jour.

Je vois en elle une brillante aurore,

Qui nous annonce un soleil bienfaisant.

Fille des Rois, l'univers vous nnplore ;

C'est le bonheur que par vous il attend.

O Vierge sainte ! hâtez-vous de paroître;

Venez sécher les pleurs du genre humain :

Le Rédempteur qui pour l'homme doit naître,

•Pour s'incarner a choisi votre sein.
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X)é']îi IVnfor frémit de sa déKiite ;

Mais il oppose tin courroux impuissant i

Bientôt Marie écrasera la tête

De rennemi, de l'antique serpent.

A tous les biens que Dieu répand sur ellej

Il joint encore une insijirne faveur ;

Bienfait sans prix ! la tache originelle,

Ne souille point la Mèie du Sanveur.

O peuple heureux, &c,

MEME SUJET.

Air JDe Clilandre, ou Loin de Jésus quefaime, ou Dans

ce malheureux monde. N° II, SO, 84.

J^^NFIN de son tonnerre

Dieu dépose les traits
;

Et Marie à la terre

Vient annoncer la paix ;

Ainsi, quand sa vengeance
Eclate dans les airs,

L'arc de son alliance

BassureT univers.

Qu'elle est touchante et pure!
Le lis qu'ont embelli

Les mains de la nature,

Auprès d'elle est liétri ;

Les rayons de l'aurore,

Les feux du plus beau jour
Sont bien moins purs encore
Que ceux de son amour.

En vain Satan murmure,
Et réclame ses droits ;

Sur cette créature

Dieu seA^l étend ses lois.

Bien dans ce sanctuaire

Ne blessera ses yeux,
Et le cœur de sa m(^re

Est pur comme les deux»
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D'une tiix€* flétrie

Troj) lieuR'iix rejeton,

Tu trompes, ô Marie,

La fureur du démon.
Il faut, le ciel l'ordonne,

Que, maloré sa fierté,

Sa tête de ton trône

Soit le premier degré.

Les anges ;'» Mario
Consacrent leur amour,
De lem* reine chérie

Ils préparent la cour ;

L'honnne, dans sa misère,

La demande, et les cieux
Disputent i la terre

Ce trésor précieux.

Venez, auguste reine ;

L'nnivers en s\is]ien9

Attend sa souveraine,

Venez à vosenfans.

Préj)arez la victoire

Sur l'enfer en courroux,

Pour qu'un jour dans la gloire.

Ils régnent avec vous.

ilÇ «

jpOURLA FETE DE LA NATIVITE',

Air: Bd astre quefadore. N* 106,

IVlARïE, en sa. naissance,

Annonce un Rédempteur ;

Quelle douce assurance !

Quel comble de bonheur !

Par nos chants d'allégress^

En ce grand jour,

Témoignons la tendresse

De notre amour.
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Ivc ('it'l nous est propice ;

Il calino son coinroux
;

liC S(»l( Il (h; justice

Va se Kvcr sur nous !

L'inuoie vu'ut (le nuitrc

En CCS bas lieux ;

La nuit Vil disparoîtie.

Devant non yeux.

Sitôt que Dieu le Père
La présente à son Fils,

Il la choisit poiu" Mère ;

Son cttMU" en est épris.

O làve\ir sans exemple !

Comble triionueur !

Son cf)rj)S sera le temple

D'un Dieu Sauveur,

Que de grâces ensemble !

Qu(> (le biens précieux !

Sur elle Dieu rassemble
Tous les trésors desCieux;
A peine sa sainte âme

A vu le jour :

Qu'un feu divin Tenflamme
Du pur amour.

O Vierge tutélaire !

Notre puissant recours,

Comme une bonne Mère,
Prenez soin de nos jours :

Votre naissance au monde
Nous rend heureux

}

P{ir vous le Ciel seconde
Nos tendres vœux,

MEME SUJET.

Air : Avec les jeux, ou Aiii Des hirondelles, ou Lorsque dans

vne Tour obscure» N° 122,171.

It^UELLE est cette aurore nouvelle,

Pont le lever est si pompeux ?



Lorsque dans

(311)

Qu'elle rst hrillaiilc, (|irt'lU' est boilc !

l'irit-il ir:istrt' plus rnduMix ?

U('})liant les voiles funèbres,

Troj) loM<r(io nuit, reiilie aux enfers,

Va (le reiM|)ii'e des ténèbres

Délivre enliii cet univers, {his.)

Du péché la vai>eur funeste
\ 'a jamais (létri ses appas ;

Jamais de ce llambeaii céleste

La mort n'osa ternir Téclat.

Chef d'(T>uvre de la main divine,

Quel pinceau saisira tes traits ?

Kl de ta subl«u(! origine

Qui médira tou- li's secrets ? (bis,)

De ton âme oxein|îte de vice

fiG lis uw, dépeint la blancheur;

Je vois dans son tendri> calice

liC vTai symbole de ton c(i;ur.

thifin, toujours pure, innocente,

Depuis l'instant de ton berceau,

Jusqu'à cejour où, triomphante,

Tu ti'anchis l'horreur du tombeau, (bis.)

Du haut des cicux, Vierge puissante.

Laisse-toi toucher de nos maux :

Hélas ! d'une chaîne pesante

Nous traînons les tristes anneaux.
A vivre au milieu des alarmes

Sommes-nous toujours destinés ?

A nous noiurir d'un pain de larmes

Le ciel nous a-t-il condanniés ? (his.

Souviens-toi que, brisant la tète

Du plus cruel <le nos tyrans.

L'univers devient ta conquête,

Kt nous devenons tes entans.

Jésvis t'a mise sur le trône

Afin de conjurer ses coups ;

Si ton amour nous abandonne,
Qui pourra le fléchir pour nous ?
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OUR la Fctc de l'Annonciation. Vo}fr% page^ 213.

MEME SFJET.
Ain : Ilcureur qui saoule 6,(\o\\ mijaur purCclairoit mon thm^.

N" l()7, 41. 09.

J^ll salut riieiirousc nouvelle,

Héparoco triste séjoiir
;

Le Ciel (rmiepaix éternelle,

Aiuionce l'ainuible retoiu' ;

. D'Adam la chute trop funeste,

Hélas ! nous rendit criminels,

Un Dieu de son trône céleste,

Nous arrache aux ieux éternels.

Le Fils, la splendeur de son Père,

Et né de toute éternité.

Dans le sein d'une Vierge Mère
Prend aujourd'hui Thumanité ;

Son corps oHcmi en sacrifice,

Desarmera leDicu vengeur
Ainsi l'innocent au supplice

Lave les crimes du pécheur.

POUR LA FETE DU St. NOM DE MARISA
AiR : Du haut en bas, ou N" 19.

JLIANS nos concerts.

Bénissons le Nom de Marie,

Dans nos concerts,

Consacrons-lui nos chants divers »

Qwe tout l'annonce et le ])ublie,

Et que jamais on ne l'oublie,

Dans nos concerts, {bis.)

Qu'un Nom si doux
Est consolant, qu'il est aimable !

Qu'un Nom si doux
Doit avoir de charmes pour nous !

Après Jésus, Nom adorable,

Fut-il rien de plus délectable

Qu'un Nom si doux, (bis.}

ilkl
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CeNom sacré

"Est iVi'ïii»' de loin notre hommn2e ;

( (• Nom sucre

Doit ctrt' par-tout honoré ;

Qu'il puisse touioiuv* tl'i'iije cn»â2«
^tre rcvereduv amarre

Ce Nom sacré, (bis.)

Nom «rlorioux !

Qu'i tout respctie ta puissance

Nom irioritjux !

Kt s\ir la terre et dans les Cioux.

Di' DitJU tu calmes la veu<;oatice,
rn 1

'

1 u nous assures sa clémence,

Nom glorieux 1 {bis.)

Par ton secours,

L'âme à son Dieu toujours fidèlf,

Par ton secours

Dans la vertu coule ses jours.

Sa lerveur, son amoiu", son zèle,

Se nourrit et se renouvelle

Par ton secours, (bis.)

MOTIFS DE CONFIANCE EN MARIE.

Aia : Pimxre Jacques. N" 172.

V OUS qu'en ces lieux combla de ses bienfaits

Une mère auguste et chérie,

Enfansde Dieu, que vos chants à jamais

Exaltent le nom de Marie. (bisJ)

Je vois monter tous les vœux des mortels

Vers le trône de sa clémence
;

Tout ù sa gloire élève des autels

Des mains de la reconnoissance.

TOUS.

Nous qu'en ces lieux combla de ses bienfaits

Une mère auguste et chérie,

JEnlans de Dieit, que nos chants à jamais

Exaltent le nom de Marie. Jin. (bis.)
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ici, sa voix puissante sur nos cœur»
A la vertu nous encourage

;

Sur le saint joug elle répand des fleurs
;

Notre innocence est sou ouvrage. (bis.)

Si lelioii rugit autour de nous,

Elle étend son bras tutélaire ;

JL'enfer frémit d'nn impuissant courroux,

Et 1g ciel sourit à la terre.

Nous qu'en ces lieux, &c.

Quand le chagrin, de ses traits acérés,

Blesse nos cœurs et les déchire,

Sensible mère, elle est à nos cotés ;

Avec nos cœurs le sien soupire. (hist)

Combien de fois sa prévoyante main
De l'ennemi rompit la trame !

Nous la priions, et nous sentions soudain

La paix descendre dans notre âme.
Nous qu'en ces lieux, &c.

Bal 1 u des flots, vain jouet du trépas,

La foudre grondant sur sa tête,

Le nautonnier se jette dans ses bras.

L'invoque, et voit fuir la tempête. (bis.)

Tel le chrétien, sur ce monde orageux,

Vogue toujours près du naufrage :

Mais à Marie adresse-t-il ses vœux,
Il aborde en paix au rivage.

Nous qu'en ces lieux, &c.

Temple divin, ô asile béni.

Faut-il donc quitter ton enceinte !

Faut-il aller de ce monde ennemi
Braver la meurtrière atteinte ! {bis.)

Tendre Marie, ah ! nous allons périr
;

Le scandale inonde la terre !

Yeillez sur nous, daignez nous secourir;

Montrez-vous toujours notre mère,

Nousqu'enceslieux, &c=
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{bis.)

I

(hist)

(bis.)

{bis,)

( 315
)

i'Omi LA FETE DE LA COMPASSION DE LA St»

VIERGE.
AiTi Nouveau. N° 173.

_Ue Jrîsus, la tendre Mère,
Dans une tristesse amère
Se tenoit, pi'èade sa croix.

Dans son unie que de craintes,

Que do mortelles atteintes,

Que de glaives, à la fois !

Elle voit son fils nni(|ue,

En proie à la ranje iniq-ie

Des bourreau x les })lus cruels.

Auprès d'elle, sous sa vue,

L'innocence est suspendue

Au gibet des criuiinels.

Que de lartres meurtrissures.

Que de profoniles blessures,

Jésus oll're à ses veiîards !

Quel spectacle déplorable k

iui peijit sa chair adorable

Tombée en lambeaux épars !

i e cœur le plus insensiblô

Sero't-il inaccessible

Au Cl' de ses sentiments !

Quel > yeux pourroient sans allarmeaj^

Sans s'oi vrir en flots de larmes, ,

Voir l'exeès de ses tourments.

Il meurt ; son flanc se découvre.

Elle y voit son cœur qui s'ouvre

Au fer dont il est percé.

Elle voit sa croix empreinte,

La terre, autour d'elle, teint»

J)iii flots de son sang versé.
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Faîtes, Mèro secourable,

Que je sois inconsolable

Delà mort d'un Dieu Sauveur,

Imprimez de ses supplices

lies sanglantes cicatrices

Sur mou corps, et dans mon cœur.

Mère, aimable, en qui j'espère ?

Sauvez-moi, par le Mystère
De la croix de ,^tre tils.

Qu'à mon terme, je l'embrasse ;

Qu'elle assure, avec ma grâce,

Mon bonheur en Paradis.

POUR LA FETE DU SACRE' CŒUR DE MARIE,,

Air Dt la chananée, ou Lorsque dans une tour obscure,

N° 171.

JHeUREUX qui du cœur de Marie
Connoît, honore les grandeurs,

Et qui sans crainte se confie

En ses maternelles faveurs !

Après le cœur du divin maître,

A qui seul est dû tout encens,

i'ut-il jamais et peut-il être

Un cœur plus digne de nos chants ? (bis,)

!::l

Les cieux se trouvent sans parure

Auprès des traits de sa beauté.

Et l'astre roi de la nature

l'rès d'elle a perdu sa clarté :

Cours au temj)le, 6 fille chérie,

Otli'ir ton cœur à l'Eternel
;

Jamais plus agréable hostie

Ne fut porté à son autel.

C'est là que ce cœur si docile,

Soumis aux éternels desseins,

Se forme à devenir l'asile

Et le séjour du saint des saints^'

(bis,)

i
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(317)

O de qnels charmes fut suivie,

DtM]uels transports, de quelle ardeuf,

L'union du cœur de Marie
Avec celui du Dieu sauveur î (bis.)

Quand Jésus né dans l'indigence

Baigne pour nous ses yeux île pleurs,

Son cœur, avide de souffrance,

Aime à s'unir à ses doideurs
;

Quand, chargé de nos injustices,

Il veut de son sang innocent

Pour nous répandre les prémices,

Le cœur de Marie y consent. (bis.)

Quelle force aida son courao-e

Lorsqu'elle osa suivre les pas

De celui qu'une aveugle rage

Traînoitau plus honteux trépas !

Voyez-le ce c.Pin* intrépide,

par les mr'mes mains déchiré,

Qui percent d'un 1er déicide

Le cœur de son fils expiré* (bis.)

Témoins de son cruel supplice

Rassurez-vous, séchez vos pleurs;

Un torrent de pures délices

Va succéder à ses douleurs.

Bientôt à la terre enlevée

Par un effort de son ainour,

L'humble Marie est élevée

Au hauidel'immortelséjour. {bis.}

Hâtez-vous d'offrir a son trône,

Saints anges, vos tributs d'honneur,
Chantez du Dieu qui la couronne
Les dons, la bonté-, la fiiveur :

Et nous, fils d'un père coupLible,

Ici bas condamnés aux pleurs.

Cherchons dans ce cœur set»ourable

Un abri contre nos malheurs. (bis.)
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O cœur de la plus tendre mC'ri*,

Cœur plein di^ orâce et de bonté.

Vous sur qui dans notre misère

Notre espoir a toujours compté
;

Daijinezêtre notre re^me
Et notre ap])ui dans tous les tcnis,

Surtout auprès de notre j>i<]je,

Dans le dernier de nos înstans. (hfsj

Nota. Ce Cantique peut aifssl Servir pour la Hte de la

' Présentation.

PRIERE AU SACRE CŒUR DE ATAUIE.

Ain: Pariant pour h S^rie, on ilphal, ilplctit Bcrgcrr, ou

Air nouveau. N" 174, 45, H.

C'ŒUR sacré de Marie,
Cœur tout brûlani; d'amour^
Cœur que la terre envie

Au céleste s{^our,

Communique à nos Cimca

Un rayon de ce feu,

De ces divines flammes
Dont tu brûlas pour Dieu.

Sanctuaire ineflable

Où reposa Jésus,

O source intarissable

De toutes les vertus
;

Percé sur le Calvaire

D'un glaive de douleurs,

Tu ne vois sur la terre

Que mépris, que froideurs.

Cœur tendre, cœur aimable,
Des pécheurs le secours,

Leur malice exécrable

Te perce tous lesjours.

A
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Ah ! mussent nos liommaffes

epareren ce jour

Tant de sanjjlans outrages,

Qu on fait a ton amour.

Montre-toi notre mère
;

De tes enfans chéris

Reçois l'humble prière

Pour l'offrjr à ton fils.

Conduits-nous sous ton aile

Jusqu'au cœur de Jésus :

Une mère peut-elle

Essuyer un refus ?

1>0UR LA FETE DE L'ASSOMPTION DE LASt»v
VIERGE.

Air : La beautéfuit toujours vokr à la Victoire. N° 100,

J. RIOMPIIONS, notre mère est au sein de la Gloire*

Jusques aux cieux, où son trône est ])orié,

Le seul espoir dont son canir (\-L llatté \ th'
Est de voir ses enfans partager aa vlcioirc. {Ms.) ^

^"**'/

Reine des cieux, de vos enfans
rin.

\
(hK

Reconnoissez, écoutez le langage
;

Ils osent de leur cœur vous présenter l'honnuages

Vous exprimer leurs sentimens.

Guidés par la reconnoissance,

Ils vous consacrent leur entânce.

Toiijours vous plaire est leur désir,

Vous aimer (bis.) lait leur seul plaisir.

Triomphons, &c.

C'est dans son cœur que désormais,

Pour être heureux, j'ai lait choix d'un asile :

Mes jours sont plus sereins, mon unie est plus tranquillei

Va mon esprit goûte la paix.

Dans cette aimable solitude,

li'aimer est mon unique étude
;

Son tendre cœur fut mon berctau, Xd' \

Dans son cœur (bis.) sera mon tombeau, |>
"

"^

Triomphons, ^'c.

< \

Il '

il

I \

»! 1

Mi

1 ::i

'f

<V
'

• -

; -^^'l

i M
Mi i



Il,

li
'

t

\

Ir

( 320 )

Quand verrons-nous cet heureux jour

Où la vertu recevra sa conrronne ?

£a main nous la présente, et son cœur nous la donne s

C'est le triomphe de Tainour.

Dans cette attente, je désire,

Je veux être heureux, et soupire :

Désir, hélas ! cher a mon c-^rur,
}. rJ

'

>

Doux espoir (his.)^ soutiens mon ardeur. § ^
^'^

Triomphons, &c.

MEME SUJET.

Aiû nouveau. TST" J75.

.A.NGES, applaudissez, et chantez la victoire

De la mère d'un Dieu qui triomphe en ce jour ;

Après un doux trépas, elle volé à la oloire

Où la main de son fils couronne son amour, (bis.)

Tels les premiers rayons de la naissante aurore

Annoncent du soleil l'agréable retoiu' ;

O Vierge, ta splendeur, mais plus brillante encore,

A chassé la nuit sombre et ramené lejour.

La lune sous tes pieds, courant dans sa carrière,

Voit près de toi ternir sa céleste clarté :

Et le soleil t'ornant de sa pro})re lumière,

A l'aspect de tes traits, se trouve sans beauté.

Pour te rendre au séjour où t'attend la couronne,

Avec un saint transport tu quittes ces bas lieux;

Des anges à l'cnvi la troupe t'environne,

Et l'élève en triomphe à la gloire des cieux.

O vierge ! que ton fds t'accorde de puissance I

Que par toi sur la terre il ver?e de laveurs !

Seule au-dessus des saints, quelle prééminence !

Au-dessous de Dieu seul,quel rang! que de grandeurs!

Tu vois à découvert la divine nature

Qu'ici nous déroboit sa sainte humanité,
li'enfimt à qui ton lait servit de nourriture

Te nourrit dans les cieux de sa divinité.

-M !



s sa carrière,

(321 )

Vierge admise aux splende\irs du seul être adorable,

De tes vives clartés répand sur nous les feux ;

Par toi la terre au ciel fit un don admirable,

De quels dons, à son tour, doit-il combler nos vœux l

Assise au pied du trône où règne Dieu le père,

O reine qu'il chérit, sois propice à nos vœux !

Tu peux sur tes enfans désarmer sa colère ;

Tu nous aimes encor, daigne nous rendre heureux,

GRANDEURS DE* MARIE.

Air : Dufond de vosforêts. N» 103.

J\. LA reine des cieux offrons un juste hommage,
Réunissons pour elle et nos voix et nos cœurs, (bis,)fin,

A chanter ses grandeurs

Consacrons la fleur de notre âge. [A la reine, &c.

Heureux celui qui, dès l'enfance,

Lui fait de soi-même le don ;

Et met son innocence

A l'abri de son nom ! [A la reine, &c.

Aux yeux du Tout-Puissant elle fut toujoiu's pure ;

Chantons sur le péché son triomphe éclatant, (bis.) fin.

Son cœur, même un instant.

Ne reçut jamais de souillure. [Aux yeux, &ç.

Plus sainte que les chœurs des anges.

Des trônes et des chérubins.

Elle a droit aux louanges
Des mortels et des saints. [Aux yeux, Sic,

Le Dieu de sainteté la choisit pour sa mère ;

Rendons, vendons hommage à sa maternité, (bis.) fui.

Par son h imilité,

A ses yeux purs elle sut plaire. [Le Dieu, &c.

Elle fut épouse et féconde,

Sans nuire à sa virginité ;

Et le sauveur du monde,
De son sein nous est né. [Le Dieu, &c,
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Son saint nom, aux enfers, toujoups fut rcdo.itablc ;

Chantons sur les démons son em})ire constant, (bb.) fiu.

Sa main du noir serpent

Ecrasa la tête coupable. [Soi. saint nom, &:c.

En vain de Terreur renaissante

Les monstres se sont élevés,

Sa force triompliante

Les a tous captivés. [Son saint nom, &c.

Tout retrace à nos yeux Téclat de sa puissance ;

Sans cesse, qu'à sa gloire on dresse des autels, (bis.) fiL
Sur elle les mortels

Fondent leur solide espérance. [Tout, &c.

Auprès (^e Dieu, dans leurs disgrâces,

Elle est le salut des humains,
Et la source des grâces

Vient à nous par ses mains. [Tout, &c.

O Vierge toujours sainte ! ô mère toujours tendre.

Soyez, soyez propice aux vœux de vos enfans. (bis.)fin.

Que sur nos jeunes ans,

Vos faveurs viennent se répandre ! [Q Vierge, &c.

De votre bonté salutaire,

Daignez nous prêter les secours ;

Montrez-vous notre mère
Dans l'enfance et toujours. [O Vierge, &c.

Cantiques pour quelques petes particulierei.

POUR LA FETE DES Stes. RELIQUES.

Air: Père de Vunivers. N" 153.

O CHRETIENS, dont là foi fait la plus pure gloire,

Sous vos yeux, des élus les tombeaux sont ouverts :

Ils ont vaincu la mort ; célébrez leur victoire

Par les accords de vos concerts, ' (*w.)



• (his.) Jhi.
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Is. (bis.) fin.

•s tendre,

is. (bis.)fin,

rge, &c.
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Dieu leur dévoile aux cieux ses splendeurs étemelles,

Jl veut même, ici bas, couronner leurs travaux ;

Et leurs saints ossemcns, ces dépouilles mortelles,

Immortalisent leurs tombeaux. {bis.)

Seul auteur de la gloire, et victime suprême,

Il leur fait décerner les honneurs inunortels,

Il s'immole avec eux, et sur leur cendre même,
Il se consacre des autels. (bis.)

Vous, dont nous honorons les vertus précieuses.

Grands Saints, secourez-nous au sein denos malheurs.

Et que par vous le ciel, sur tant d'âmes pieuses

Daigne répandre ses faveurs. (bis.)

Faites que, dépouillés d'une chair coiTuptible,

Et pour jamais unis aux esprits bienheureux,

La sanite Trinité, toujours indivisible,

Couronne et remplisse nos vœux. (bis.)

POUR LA FETE DE SAINT JEAN BAPTISTE.

Air: Célébrons tous d'une xoix. N" 109.

X-IU glorieux Précurseur

Célébrons l'admirable naissance ;

D'un si puissant protecteur

Chantons la gloire et notre bonheur. Fin,

Cet enfant est un présent des cieux,

Jésus en exalta l'excellence.

Faisons retentir ces lieux

De nos chants les plus mélodieux.

(Le Chœur.) Du glorieux Précurseur, &c,

Zacharie oflTroit l'encens.

Le ciel s'ouvre et reçoit son hommage :

Mais d'un Ange, en même tems,

La voix glace d'effroi tous ses sens.

Vous aurez, dit l'oracle, un enfant.

D'un bonheur prochain heureux présage^

Il doit être nommé Jean ;

Aux yeux du Seigneur il sera grand,

rjLe Chœur.) Du glorieux, &(,
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Par un pouvoir souverain,

Renfermé dans le sein de sa mère,

Jean connoît l'Agneau divin

Qu'un jour il doit montrer de sa main.

Il tressaille et de joie et d'amour,

En adorant le Verbe du Père ;

Venez, peuples d'alentour,

Exalter sa gloire en ce beau Jour.

(Le Chœur.) Du glorieux, &c.

Craignant d'un monde pervers

L'attrait si funeste à l'innocence,

Pour échapper à ses fers.

Le Saint fuit au milieudes déserts.

Là, sortant à peine du berceau,

Il livre son corps à l'abstinence ;

Son breuvage est un peu d'eau.

Ses habits sont de poil de chameau.
(Le Chœur.) Du glorieux, &c.

Du fond de ces sombres bois,

Jean accourt prêcher la pénitence ;

Le Jourdain entend sa voix.

Elle instruit les peuples et les rois.

Mais que vois-je ? o l'insigne faveur l

Jésus, vrai modèle d'innocence,

Reçoit avec le pécheur,
Le baptême du saint Précurseur.

(Le Chœur.) Du glorieux, &c.

Portez nos vœux, en cejour.

Grand saint, au pied du trône sublime,

Où l'Agneau fait son séjour,

Entouré de la céleste cour.

Que par vous nos ennemis vaincus,

Rentrent dans leur éternel abyme ;

Que pratiquant vos vertus,

Nous vivions et mourrions pour Jésus.

(Le Chœur.) Du glorieux Précurseur, &c.
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POUll LA FETE DE St. JOSEPH.

Air dt la Chananée, ou, du Senri, ou. lorsque dans une touTy

•u Air de r Officier defortune. N" 118, 171, 176.

t^HASTE époux d'une Vierge-mèi«
Qui nous adopta pour enfaiis,

Soyez aussi notre bon père,

Prenez pour nous ses sentiinena.

* Puissant protecteur de l'enfance,

Trop heureux gardien de Jésus,

Obtenez-nous son innocence,

Faites croître en nous ses vertus. \
bis.

Qu'il est beau, qu'il est plein de grâce,

Ce lis qui brille dans vos mains !

Sa céleste blancheur efface

La couronne detous lessaints. [Puissant protecteur, &c.

Ah ! si quelque jour vers l'Egypte

Le péché conduisoit nos pas,

Veillez sur nous dans notre fuite,

Portez-nous aussi dans vos bras. [Puissant, &c.

Montrez-nous cet enfiint de gloire

Qui renversa tous les faux dieux ;

Nos cœurs, heureux par sa victoire,

En abattront mille à ses yeux. [Puissant, &c.

Bientôt à la terre fidèle

Rendus par votre bras puissant,

Vous nous apprendrez, saint modèle,

A vivre avec le verbe enfant. [Puissant, &c.

Vous nous direz comment on l'aime,

Comment il reçoit notre amour,
Comment pour sa beauté suprême
Le cœur s'enflamme chaque jour. [Puissant, &c.
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Vous nous apprendrez son silence,

Sa douceur, son humilité, •

Son adorable obéissance,

Son cœur brûlant de charité. [Puiisant, Sec.

O chef de la famille sainte.

Saint patriarche, 6 noble époux !

Joseph, ouvrez-moi cette enceinte

Où mon Dieu vécut avec vous. [Puissant, &c.

Que je le contemple à sa table !

Que je surprenne son réveil !

Auprès de son lit vénérable

Je veux jouir de son sommeil. [Puissant, &c.

Daignez tous les jours de ma vie

Veiller sur moi, me secourir ;

Et qu'entre Jésus et Marie
Comme vous je puisse mourir. [Puissant, &c.
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MEME SUJET.

Air : Triste raison, ou Sombresforêts, ou O Saint oiitc!

N» 104, 107.

Honorons tous de Joseph la mémoire
Que Dieu couronne au céleste séjour;

Par ses vertus s'il brille dans la gloire,

Il s'est acquis des droits à notre amour. (bis.)

Parfait exemple, admirable modèle,
De ces vertus qui forment les grands saints;

Son cœur soumis, humble, pur et fidèle,

Toujours du ciel accomplit les desseins. (bis.)

Dans ce saint jour, mon protecteur auguste,
J'imi l'offrir et mes vœux et ma foi

;

Daigne former en moi cet homme juste,

^ue les vertus exprimèrent dans toi. (bis. )
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( 327 )

Loutre les brus de Jôsus, de Mario
;

Pu lueurs, ««nincl Suiut, iuoiuU* de douceurs :

l'ais qu'il mes yeux lu céleste patrie,

Découvre un jour su gloire et ses grandeurs. (bis. )

POUR LA FEïf: DE St. FRANÇOIS XAVIER.

, &c.

L, &C.

, &C.

hint autel

(bis.)

(bis.)

ste.

(bis.)

Airs prtccdcns, ou en réunissant deux couplets, Air de Guil-

lot, ou D'un Père aimant. N" ^(i, 67.

xljriOKîNEZ vous, vanité de ce monde,
Eloignez vous, fuyez loin de nos yeux ;

En quel abyme en quelle erreur protbnde

Conduisez-vous le mortel orgueilleux. (bis.)

Frivole orgueil, deta perfide trace

François suivit les sentiers imposteurs
;

Rientôt doc'le aux paroles d'ignuce,

Il t'abandonne et quitte ses erreurs. (bis.)

De la retraite il veut nourrir son âme :

Son cœur se change en ce paisible lieu ;

Et c'est alors qu'une céleste flamme
Le fait briller de tout gagner à Dieu. (bis.)

Il court, il vole au confins de l'Asie:

Il parcourt l'Inde, il va jusqu'au Japon ;

Prêchant à tous la parole de vie.

Il les arrache aux pièges du Démon. (bis.)

Xavier commande : aussitôt la nature

Entend sa voix ; la mort même obéit.

Satan vaincu tremble, et sa tro'Vjje impure

Des cœurs changés disparoî: et s'enfuit. (bis.)

Mais de Xavier le Chinois infidèle

Excite encor les vœux et les soupii*s.

Vers ce Royaume il s'avance avec zèle,

Rien ne résiste à ses premiers désirs. Cltt'^
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Sur le Rivage on voit ce tendre Père ;

Mais le vaisseau déj à trompe ses vœux ;

Il l'apperçoit porté sur l'onde amère,

Dans le lointain disparoître à ses yeux. (bis.)

Le saint languit, et de l'heure dernière,

Il voit sans crainte approcher le moment ;

Sous le vieux toit d'une pauvre chaumière,

Il souffre, hélas ! aux injures du vent. (bis.)

Il voit Dieu seul et Dieu seul le console
;

De son Jésus il tient la sainte croix :

Et sur son cœur, sur sa bouche il la cole ;

Jésus mourant a consolé François. (bis.)

Il jette encor un regard sur la Chine ;

A cet aspect U sent gémir son cœur ;

Mais adorant la volonté divine.

L'humble François se soumet au Seigneur. (bis.)

Le tout Puissant satisfait de son zèle ;

Va couronner ses travaux glorieux
;

Et ce grand saint, cet apôtre fidèle

S'endort en paix du sommeil des heureux. (bis.)

Illustre Saint, les peuples de la terre

Vont à tes pieds implorer ton secours ;

A h ! vois nos maux, bannis notre misère,

Et conduis nous aux éternels séjours. (bis.)

POUR LA FETE DE St. LOUIS, R. D. F.

Air : Jeunes amans cueillez des Jleurs. N" 59.

JH-EUREUX Louis, qui dans les cieux
Possédez le bonheur des Anges,
Nous vous offrons en ces bas lieux

Un juste tribut de louanges.

De vos travaux, de vos vertus

Vous recevez la récompense.
Et d'un Dieu parmi les élus

Voui chantez la magnificence. (ih.)

Il
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Vous méprisiez les vains honneurs
Et les faux plaisirs du monde :

Vos exemples dans tous les cœurs
Laissoient une trace profonde.

Des sacrifices éclatans

Méritoient le trône de gloire

Que le ciel à ses combattans

Veut offrir après la victoire. (bis,)

La terre où mourut le sauveur

S'étonna de votre prudence,
Elle admira votre valeur

Vos traits touchants de bienveillance.

Mais recevant le coup mortel

Qui vous élève au bien suprême,
Vous suivez les ordres du Ciel

Et triomphez de la mort même, (bis.)

Ici que de vives frayeurs !

Combien d'ennemis redoutables !

Contre leurs traits et leurs fureurs

Il faudroit être invulnérables.

Comment éviter sans secours

L'affreux danger qui nous menace ?

Louis, soyez notre recours

Et nous braverons leur audace, (bis.}

:

f ',

POUR LA FETE DE St. LOUIS DE GONZAGUE,

Air: Eh!quoiy déjà je vois lejour. N° 125.

-Heureux enfans, accourez tous ;

A Louis venez rendre hommage ;

De vos amis c'est le plus doux.
Heureux enfans, accourez tous ;

A son culte consacrez-vous : > ,

.

Il est le patron de votre âge. '
*

Astre brillant dès son matin.

Son lever n'a point eu d'aurore :

Et Dieu le conduit par la main.

! !
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Astre brillant dès son matin,

Bientôt il touche à son déclin,

Plus grand, plus radieux encore.

Pour lui tout n'est que vanité
;

Il foule aux pieds le diadème :

Jeunesse, esprit, talens, beauté,

Pour lui tout n'est que \anité ;

Son unique félicité

Est de jouir du Dieu qu'il aime.

Il prend Dieu seul pour son appui :

De la foi vive qui l'anime

Où trouver l'exemple aujourd'hui ?

Il prend Dieu seul pour son appui,
Et de l'amour qu'il a pour lui

Bientôt il devient la victime.

Oui, Gonzague fut un martyr
Qui ne respiroit que "'ipplices ;

Mort aux grandeurs, mort au plaisir,

Oui, Gonzague fut un martyr :

Mais l'amour qui le fit souftiir

Bientôt l'enivre de délices

Montez au ciel, enfant d'amour.
Allez réfijner avec les anges :

Quittez ce terrestre séjour.

Montez au ciel, enfant d'amour
;

Que les mortels en ce beau jour,

Célèbrent partout vos louanges.

Portes de Sion, ouvrez-vous ;

C'est Louis, enfant de Marie ;

Ce trésor n'étoit plus pour nous.

Portes de Sion, ouvrez-vous ;

liC ciel, de la terre jaloux,

Le rappelle dans. sa patrie.

Aimable Saint, priez pour nous;
Obtenez qu'en suivant vos traces.

Au ciel nous montions après vous.

^bh,

f bis.

> bis»

? bis.

> bis.

> bis»
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Aimable Saint, priez pour nous ;

No;is inplorons à vos genoux
Le secours des célestes grâces. \

bis.

bis.

bis.

\\

bis.

POUR LA FETE Stk. ANNE.
Air : Toi dont Vamour m'estpliis cher que la vie. N* 177,

l'Air de ce N° se trouve immédiatement après le N" 126.

JL OI, que par choix la sagesse éternelle

Donna pour mère à la reine des Saints :

Dans ce grand jour, ce jour cher aux humains,

Daigne accueillir l'offrande solennelle

D'un pur encens que t'adressent nos mains, (bis,)

Fidèle à Dieu dès la plus tendre enfance;,

Anne fixa ses regards lîienlaisants
;

On vit en elle, avec ses jours naissants,

Croître et briller de la pure innocence

Les doux attraits, les charmes ravissants, (bis.)

De l'Esprit Saint la féconde largesse

Fut de ses dons prodigue en sa faveur ;

La foi, l'espoir, l'amour et la douceur,

L'humilité, la candeur, la sagesse.

Dans sa belle âme unirent leur splendeur. {bis.)

Mais o merveille ! ô prodige de grâce /

Le Tout-Puissant veut sauver Israël
;

Anne a déjà part aux dessein: du Ciel :

Elle verra descendre de sa race

Le Christ promis, le Fils de l'Eternel. (bis.)

Déjà Marie, exempte de souillure,

Croît sans péril à l'abri de son sein
;

Nous lui devons ce chef-d'œuvre divin,

Cette humble Vierge, épouse chaste et pure.

Mère d'un Dieu Sauveur du genre humain, (bis.)

Dans le séjour de la paix sa tendresse

Veille sur nous, apaise nos douleurs
;

De ses enfans Anne tarit les pleurs.

Et ramenant les beaux jours d'allégresse,

Pour nous du Ciel elle obtient les faveurs. (bis.)

h
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* On voit la mer respecter sa puissance;

A son nom seul les dangers sont bannis.

Perclus, aveugles, infirmes guéris,

Allez, conduits par la reconnoissance,

Offrir les vœux que vos cœurs ont promis. (bis.)

O gi'ande Sainte, ô mère do Marie !

A ta puissance ouvre-nous un recours ;

Que par tes soins et ton tendre secours,

Dans tes vertus s'écoule notre vie;

Que la ferveur anime tous nos jours. (bis.)

* Note.—Il y_ a dans la Côte de Beau-pré à 7 lienes de Qoébec, une
Eglise paroissiale sous l'invocation de Ste. Anne, visitée journellement

par un grand nombre de pèlerins qui viennent réclamer son secours et

vénérer sa relique ; et on y conserve le;> procès verbaux authentiques de
plusieurs gucrisons miraculeuses obtenues par son intercession.

FOUR LA FETE DE Ste. MAGDELEINE.

Air : Cœurs sensibles, cœursfidèles. N° 57. 2*

t^UELLE est cette chaste amante,
Constante aux pieds de Jésus ?

Que son âme pénitente

Nous présente de vertus !

Humble, soumise, et fervente,

Elle efface par ses pleurs.

La honte de ses erreurs.

i?

(bis.)

Magdeleine aimoit le monde
Quand Jésusvint Ja chercher :

bientôt la grâce féconde

Au monde sçait l'arracher.

Une sagesse profonde

Lui montre les vrais plaisirs

Et comble tous ses désirs.

Un puissant attrait l'attire

Auprès de son tendre Epoux ;

Le feu que lui même inspire,

Seul peut calmer son courroux.

Je la vois et je l'admire.

Toute éperdue à ses pieds,

Leur donnant de saints baisers.

fhis.)

(bis.)
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Ses cheveux sèchent la trace

Des larmes qu'elle y répand.

Jésus a fondu la glace

De ce cœuà' inditt'érent.

Mais quel nouveau trait de grâce

la presse dans sa ferveur

De parfumer le Sauveur ! (bis,)

La flamme qui la pénètre

Et d'amour et de regrets,

En renouvellant son être,

Du péché détruitles traits.

Anges, venez reconnoître

Un cœur si long-tems perdu ;

A son Maître il est rendu. (bis,)

Ah ! péc'neur à ce spectacle

refusera tu dos pleurs :

faut-il qu'un plus grand miracle

Vienne réf()rmer tes mœurs ?

Renverse donc tout obstacle

Qui t'éloigne du Seigneur,

Et viens lui donner ton cœur. (bis.)

POUR LA FETE DE Ste. GENEVIEVE.

Air nouveau., N° 178.

Offrons auclel d'une Bergère

Les vœux touchans, la sainte ardeur ;

Que son nom, qu'avec foi dans ce Temple on révère,

Fixe àjaiiiais surnous les regards du Seigneur.

Dant» ces lieux qu'arrose la seine

Tu conduis d'innocens troupeaux;

Dès l'enfence tu suis l'Esprit saint qui t'entraîne,

Geneviève, et tu fais l'honneur de nos hameaux.

Germain t'aperçoit et s'arrête ;

Il te mène au pied des autels.

Geneviève, pour toi, quel triomphe s'apprête!

Ht'unit à ton Dieu par des liens immortels.
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Reçois ton Epouse nouvollo,

Agneau sans tache, auguste Epoux ;

Son cœur, avec transport t'offre un amour fidèle,

T'aiuier toute sa vie er.t son soin le plus doux.

Au pauvre elle servit de mère,

D'asile à tous les malheureux :

Son zèle ardent, sa foi, lejeûneet la prière,

En font notre modèle et l'objet de nos vœux.

Quoi! l'imposture la plus noire

Ose attaquer tant de vertus.

Geneviève, ce coup manquoit à votre gloire ;

Vous triomphez eniin, les méchans sont vaincus.

Elle délivra sa jiatrie

Au tems d'un horrible fléau,

Lorsqu'un fcvi dévorant, affreuse maladie,

Alloit de tout Paris faire un vaste tombeau.

De votre illustre protectrice,

Enfans, célébrez les bienfaits.

Pour chanter ses vertus, qu'en cejour tout s'unisse,

Sa gloire ni son nom ne périront jamais.

POUR LA FETE DES VIERGES.

Air: O prodige, O merceillet N** 153.

XjE ciel s'ouvre à l'Epoux ; ô vous saintes Epouses,
Formez à l'Epoux vierge un triomphe nouveau !

De votre pureté vous êtes si jalouses,

Volez sur les pas de l'Agneau. (bis.

Ce jour, cet heureux jour de la noce immortelle,

faisoit l'unique objet de vos chastes soupirs ;

De l'être souverain la grandeur éternelle

Aujourd'hui comblç vos désirs. (bis.)

Que pourroit souhaiter la vierge à Dieu promise ?

Rien ne manque à ses vœux, après un si beau choix ;

Au prix d'un tel Epoux une Vierge méprise
L'éclat et la pompe des Rois. (hts.)

,.l .1 IL.. .
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O virginale noce, où la foible nature

Se couvre de rayons de céleste beauté !

Doux, aimables liens ! par qui la créature

S'unit à la Divinité.

SUR LA PERSEVERANCE.

(bis.)

Air : Jours heureux, temsfavorable, ou Air De la Fontaine

de Vaucluse. N» 179, 157, 113.

tl OUR heureux, sainte allégresse,

Jésus règnedans mon cœur !

Pourquoi donc, sombi-e tri&tesse,

Viens tu troublermon bonheur?
Hélas ! 'de mon inconstance

J'ai l'affligeant souvenir,

Jcit pour ma persévérance

Je redoute l'avenir.

Ah ! je connois ma foiblessc,

Mes peuchans impérieux.

Et la dangereuse ivresse

Que le monde offre à mes yeux :

Dans sa fureur meurtrière

Je vois l'enfer accourir.

Ah ! si tout me fait la guerre,

Ne faudra-t-il pas périr ?

Quoi ! me dit le Dieu suprême,
Tu pourrois fuir mes autels ?

Quoi ! tu briserois, toi-même,
Ces nœuds chers et solennels ?

Contre toi tout court aux armes,

Tout conspire à l'entraîner
;

Cher enfant de tant de larmes,

Veux tu donc m'abandormer ?

Moi, trahir le Dieu que j'aime,

Jésus, déchirer ton cit^ur,

T'oublier, beauté snprêine,

Outrager mon bienfaiteur !

;i-,
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Ton sang coule dans mes veines,

Et je pourrois te haïr!

Moi! je reprendroia mes chaînes!

Non ; Seigneur, plutôt mourir.

li!(

1

1
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Avec ta grâce, j'espère,

Et je m'élance aux combats
;

Vigilance, humble prière,

Vous assurerez mes pas.

Long-teiHS dans ce cher asile

Je veux apprendre à t'aimer ;

Dans ton sang, enfant docile,

Je viendrai me ranimer.

Loin de moi, monde perfide,

Amis, livres corrupteurs,

Repect humain déicide,

Jeux, spectacles séducteurs.

O lis, ton éclat fragile

Périt d'un souffle léger ;

O vertu, bien plus débile.

Fuis jusqu'au moindre danger.

Vierge sainte, ô tendre mère.
Je me jette entre tes bras :

Là, viens me faire la guerre.

Enfer, je ne te crains pas :

A ton nom, douce Marie,

Je sens mon cœur s'attendrir ;

Qui t'invoque obtient la vie,

Qui t'aime ne peut périr.

Amour sacré de nos âmes,

Pain, délices de nos cœurs ;

Embrase-nous de tes flammes.

Nousjurons d'être vainqueurs :

Jésus ! si, dans mon délire,

Je dois te trahir un jour,

Qu'à tes pieds plutôt j'expire

Que de perdre ton amour,
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CANTIQUES OMIS.

NECESSITE DE LA SCIENCE DE LA RELIGION

Nota. Ce Cantique et le suivant peuvent servir aux Catéchismes.

Air: Lorsque dans une tour obscure. N' 171,

JLiE tems s'échappe comme un songe,

Chacun de nos jours est compté,
Et l'homme, ardent pour le mensonge,
Se lasse à fuir la vérité.

* Science, trompeuse lumière,
Non, vous ne m'éblouirez plus ;

Fuyez, fuyez, la foi m'éclaire ;

Je ne veux savoir que Jésus. ,
,

(bis,)

L'insensé, dans ses longues veilles,

Seigneur, a mesuré les cieux :

Hélas ! un monde de merveilles

Ne te montre point à ses yeux. Science, &c.

Pour une gloire fugitive,

Du ciel il détache son cœur ;

Mais tout-à-coup la mort arrive ;

Il s'éveille, et voit son erreur. Science, &c.

En vain la louange l'honore,

Sa poussière ne l'entend pas ;

Et dans l'enfer qui le dévore,

Qui peut le soustraire à ton bras ? Science, &c.

ELOGE DE LA LOI DU SEIGNEUR.

AtB : O toi qui n'eusjamais du naitre. N" 151.

JLfE l'homme, ici bas, laiichesse

Est de s'attacher ai Seigneur ;

Sa loi, source de la sagesse.

Seule nous mène au vrai bonheur.

i!
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Tout dans la vie N'est qile folie,

SI 4Qn flambeau ne nous conduit ;

Moire Cdrriôre, Sans sa lM«niôre,

Ne seroit qu'une afFiouse nuit.

Ce fut au bruit do son tonnerre

Qiu' l'éternel dicta ses lois ;

C'est un sauveur, un tendre père,

Dont j'entends aujoiird'hui la voix :

Viens, me dit elle, Ame fidèle,

Vivre sous une loi d'amour :

il ésufl me presse ; A sa tendresse

Je m'abandonne sans retour.

(bis.)

(bis.)

Viens, Esprit saint, en trait de flamme
Graver cette loi dans mon cœur

;

Viens faiîe éprouvera mon âme.

Pour elle la plus vive ardeur.

Fais que sans cesfie. Dans ma jeunesse,

Elle écta: e et guide mes pas ;

Qvip, sa unière, Dans ma carrière.

M'accompagne jusqu'au trépas. (bis.)

Le moiii' ; étale en Vain ses charmes,

Jamais il n'aura mon encens ;

Dcii regrets, d'éternelles lairraes

ISuiventses perfides présens.

Poison funeste, Je te déteste.

Loin de moi tes fausses douceurs ;

Mon cœur docile, De l' Evangile
Embrasse les saintes rigueurs. (his.J

O loi sainte ! loi sans pareille !

L'or ne m'est rien auprès de toi ;

Et le plus doux nùel de l'abeille

A bien moins de douceur pour moi.
Sous ton empire, L'on ne respire

Qu'une innocente volupté
;

Chor esclavage ! Il est le gage
De l'heureuSe immortalité. (bis. )

Nota. Ce cantique peu aussi servirpgur la confirmation.
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SENTIMENS DE RECONNOISSANCE ENVERS LE

:bis.)
ClŒATEUfl.

Afr : Sacre cœur du Sauveur, N" 10j.

(bis.)

me

(bis.)

(bis.:

(bis. )

\atiorK'

>^l'E tout cœur au Seigneur,

A tout fi^c, rondo iiommage;
Que tout cœur au Sei<rneur,

Donne toute son ardeur. fin*

Seul principe de tout être,

Il fonuu nos premiers ans ;

Seul notre souverain maître,

Il roule tous nos nionu-ns :

IS 03 Jours, f)an9 son serours,

Verroient terminer leur cours. Que tout, &c.

De la tendre enfance les biens innocens.

De Tadoloscence les jours Horissans,

Sont les doux préseus.

Que son amour nous dispense. Que tout, &c.

De ses bienfaits

Nous voyons partout les traits.

Il enrichit la nature

Pour le bonheur des humains
3

Du ciel la riche structure

Est l'ouvrage de ses mains;

Sa bonté toujours active

Nous prodigue mille soins ;

Sa providence attentive

Se prête à tous nos besoins. Que tout, &c.

Pourrions-nous à tant d'amour
Opposer notre indifférence ?

Pourrions-nous, à notre tour,

Ne point le pa;yer de retour ? ^n.
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O Dieu bon ! Dieu de clémcu'iLit, i

Sensible à tous vos bienfaits,

fJe veux, sans cesser jamais.

N'aimer que vous désormais.
* Pourrions nous, &c. Que tout, &c.

DOUCEUR DU JOUG DU SEIGNEUR.

Air: Tout me dit que Lindor^ Sçc» N" 180.

w QU'IL est doux le joug du Seigneur !

Qu'il a de charmes, et qu'un cœur
Qui sous lui se range,

Goûte de bonheur T
S'il offre à nos yeux quelque rigueur,

Quand on le porte avec ferveur,

Sa rigueur se change.
Se répand en source de douceur, fm.

La tranquille innocence,
La vive confiance.

Le calme et la paix
Sont de ses bienfaits

Le céleste gage ;

'

Loin de lui les pleurs.

Les sombres frayeurs.

Les maux des pécheurs ;

Sous lui de nos croix

Disparoît le poids ;

Heureux qui l'a pour partage.

O Qu il est aouz, &c.

ADIEU DU PECHEUR AUX CREATURES.

Air: Triste raison^ ou Air Nouveau. N° 18L

t^'EN est donc fait, adieu, plaisirs volages,

Qui n'avez pujamais me rendre heureux :

Vous n'aurez plus mon cœur et mes liommages,

Vous n'aurez plus le tribut de mes vœux.
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Je Tai trouvé ce Dieu si plein de chaiineK,

Co Dieu qui seul peut conduire au bunheur
;

Il tarira la source de mes larmes,

Il saura bien consoler ma douleur.

Que pouvois-tu me présenter d'aimable,

Près de l'unique et divine beauté ?

Que pouvois-tu, monde si méprisable.

Que pouvois-tu pour ma félicité?

De toi, mon père, ô père le plus tendre,

Pe toi, Jésus, le plus doux des amis,

De toi, je veux maintenant tout attendre ;

Je sais, mon Dieu, ce que tu m'as promis.

Que tu me fis de flatteuses promesses,

Ami perfide, ô monde séducteur !

Dans ce moment, je prise tes largesses :

Qu'as-tu donné ? tu corrompis mon cœur.

O mon Sauveur, cher objet de ma flamme
Tu t'es montré mon aimable vainqueur;

Des plus doux feux tu pénétres mon âme,
Tu viens à moi comme un libérateur.

Trois fois heureux celui qui sait te plaire,

11 goûte alors le plaisir le plus doux.
() quel bonheur d'aimer un si bon père !

C'est notre Dieu, notre ami, notre époux.

Vive Jésus, notre unique espérance,

Consacrons-lui nos plus chers sentimens
;

Dans son amour soyons pleins d'assurance,

Brûlons pour lui dos leux les plus ardens.

INSTRUCTION SUR LA STE. EUCHARISTIE,

Air Connu. N° 18^2.
'

O L'AUGUSTE Sacrement,

Où Dieu nous sert d'aliment:

J'y crois présent Jésus- Christj

Puisque lui-même l'a dit.

Z 3
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Aux Prêtres donnant sa loi,

Il dit, faites comme moi :

C'est mrr, s orps livré pour vous^

C'est Tuon sang, buvez-en tous.

Dans la con^iciirtion

TiC pi< tr » parle en son nom
;

Aussitôt tt chaque fois

Jésus se rend à sa voix.

Ainsi sans quitter le ciel,

Il rt-\He sur l'autel.

Il fait ici son séjour,

Pour contenter son amour.

Le pain, le vin n'y '~ont plus;

C'est te vrai ce ps de tiésus.

Son corps tient le lieu du pain
;

Son sang t'entle lieu du vin.

Il en reste la couleur,

lia rondePT, le goût, l'odeur;

Mais .;Ous ces foibles dehors.

On a son bq,ng et aon corps.

Ne demandons pas comment ;

Soumettons-nous seulement.

Si nos sens peuvent errer,

La foi doit nous rassurer.

Dans chaque hostie il s'est mis

A la façon des esprits
;

On ne le partage point ;

Il est tout en chaque poinÇ.

Egalement on reçoit,

Sous quelque espèce qu'il soit,

Avec sa divinité,

Toute son humanité.

Qui le prend indignement,

JVJange et boit son jugement.

C'est le crime de .1 udas,

Le plus noir des att^^ntats.
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Qui lui prépire son cœur,

Trouve en lui son vrai bonheur :

S'unissant à Jésus- Christ,

Il devient un même esprit.

Jésus est le Roi des Rois,

Adorons-le sur !a croix ;

Adorons-le dans le ciel ;

Adorons-le sur l'autel.

Adorons, louons, aimons

Le Seigneiu* dans tous ses dons
;

Sur-tout, n'oublions jamais

L'abréffé de seti bicntàits..

INVITATION A LA Ste. COMMUNION.
AiJi Am:i:H. N° ii-3.

\ ENE/. -ous H on grand festin,

Où Jti L!.-*, clirt'tio is, vous convie,

Vene.'. 10 us à ce grand festin

Q'.ic vo'.sfait ra')H)ur divin. Jln.

Le chœur% Venez tous ù ce grand festin, Sçq,

Ah ! que nos plaisirs seront dou x^

Recevant le pain dévie,

Ali 1 que nos i)laisirs seront doux,
A ces noces de 1 Epoux. [Venez tous, &c.

Est-il un banquet plus cliarniant ?

L'Aut''ur mcuie de la vie,

Viput s'y donner en aliment, ;

Qu'il nous aime tendrement ! [Venez tous, &c.

Oui, c'est Dieu môme, heureux mortels,

Qui pour vous, se sacrifie.

Oui, c'est Dieu même, heureux mortels,

Qui s'offi-e siji^r nos autels. [Venez tous, &c.

Pon parfait, gage précieux
De l:j célest" patrie,

Don parfait, gage précieux
D'un bonheur délicieux. [Venez tous, 5cc.

Z 4
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Venez à moi, dit le Sauveur,

Pijur nous marquer sa tendresse,

Venez à moi, dit le Sauveur,

Venez goûter ma douceur. [Venez tous, éic.

Pour vous c'étoit peu de mourir,

Je préviens votre foiblesse.

Pour vous c'étoit peu de mourir,

Je veux aussi vous nourrir. [Venez tous, &c.

Ma chair fait surmonter l'effort

Du Démon et de sa rage,

Ma chair fait surmonter l'effort

Du Démon et de la mort. [Venez tous, ^c.

Mais pour jouir d'un bien si grand,

Soyez à moi sans partage,

Mais pour jouir d'un bien si grand,

Recevez moi dignement. [Venez tous, ^c.

'« •

I

>-',''

ACTION DE GRACES APRES LA COMMUNION.

Air : Grand Dieu, conserve George Trois. N" 184.

fjfRAND Dieu daigne accepter les vœux
1^'un peuple heureux par ta clémence

;

Quoi qu'invisible à tous les yeux,
» u nous fais sentir ta présence.

En ouvrant tes mains, Sur tous les humains
Tu verses l'abondance :

Ta céleste paix, Tes divins bienfaits

Nous font voir ta puissance.

Mais quand tu nous ouvres les cieux,

Et que ton Fils daigne en descendre,

Quels biens encor plus précieux
Ton amour va sur nous répandre !

Je vois sur l'Autel Ce Fils éternel

Appaiser ta vengeance
;

Et s'offrant pour nous, Mériter à tous
La grâce et l'innocence.
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ous, àc.

tous,&c.

tous, ^'C.

.d,

; tous, ^C.

^UNION.

N" 184.

( 345 )

Mystère enseigné par la foi,

Et qu'un chrétien soumis doii croire ;

Unjour ce Dieu caché pour moi
Se révélera dans sa gloire.

Jusqu'à ce grand jour, L'homme en ce séjour,

Lui doit d'un cœur sincère,

Présenter ses vœux, Et, pour être heureux,
S'en nourrir sur la terre.

MEME SUJET.

Air : O Qu'il est doux lejoug, Sçc. N» 180.

tJ E sens que mon cœur veut vous chérir.

Vos bienfaits ont su l'attendrir,

O bonté suprême !

J'ose vous l'olfrir.

Le Monde est plein de charmes trompeurs,

Je crains ses appas séducieurs ;

Ah ! venez vous même :

Inspirez-moi vos vives ardeurs. fin.

Qui pourroit se défendre

D'aimer un Dieu si tendre ?

C'est un Dieu bienfaisant.

Un sauveur puissant,

Le plus tendre Père.

Toujours généreux, Il comble nos vœux
Et nous rend heureux.
Pénétré d'amour, Je veux à mon tour

Ne vivre que pour 1 li plaire.

Je sens que mon cœur, SfC.

AVIS AUX JEUNES GENS APRES LEUR

PREMIERE COMMUNION.

Air: Triste raison, ou c'en est doncfait. N" 181.

X ENDRES enfans, aux déhces perfides.

Aux faux plaisirs n'ouvrez p( iiu votre cœur :

C'est en Dieu seul que sont les biens solides :

Sans hon amour il n'est point d(^ bonheur, (bis,)
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Par quels attraits le crime, et par quels charme»

Peut-il, hélas î pervertir tant de cœurs.

Les noirs remords, les mortelles alaniics

Suivent toujours les traces des pécheurs. (bis.)

Le sort du juste est bien plus désirable,

De son bonheur rien n'arrête le cours
;

}^a joie est pure et sa paix véritable
;

Sesjours pour lui ne sont que d'heureux jours, (bis.)

Chéri do Dieu, toujours à Dieu fidèle.

Des saints trésors qu'il gagne chaque jour
Il enrichit la couronne immortelle*

Que le Seigneur réserve à son amour. (bis.)

Pour les pécheurs la mort si redoutable

S'offre à ses yeux sous des traits de douceur ;

Il meurt tranquille, et d'un sommeil aimable

Il passe au sein de Dieu son créateur. (bis.)

Enfans, dont l'âme est innocente et pure,

Ah ! si jamais même un seul de vos jours

Doit du péché connoître la souillure,

Qu'une mort prompte en abrège le cours, (bis.)

MEME SUJET.
Ai r : Cher enfant qui viens de naître. N° 145,

\J VOUS qui dans la retraite

Avez goûté le Seigneur,

N'allez pas, âme inquiette,

Sitôt perdre sa do\iceur ; Jln.

Et quittant ce sûr asyle,

Gardez-vous d'être facile

A courir après l'erreur. O vous qui, t^c.

Pour vous ravir l'innocence,

Le monde adroit et trompeur,

Fait goûter à votre enfance

De ses plaisirs la douceur ; Jin.

Les charmes dont il se pare.

Vous cachent le trait barbare

Qu'il plonge dans votre cœur. Pour^, ^c.
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charmei

(bis.)

ours, (bis.) I

(his.)

e

:eur ;

ble

(bis.)
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'S

L

145.

^».

tS-c.

fin.

Eh!

( ^47 )

Dans le plus fort de Torage,

pourquoi vous engager
JKst-ce craindre le naulraj^e,

Que de courir ;iu danjrer ?

Faudra-t-il, cœur mjid»! %

Perdre une oloire iinuiortelle

Pour un plaisir passager ?

Qui s'abandonne à la joie

Que donne la liberté,

Se verra d'iibord en proie

Au monde, à la va: 'té
;

Une règlejiiste et sa itc,

Retient trop dans la contrainte ;

Le cœur en es^t dégoûté.

Une mondaine parure,

Commence à chrrmer les yeux ;

S'attacher aux créatures,

Flatte lin cœur aiubitieux.

Enfin 1 atteinte mortelle

D*une i^lamme criminelle,

N'est plus un mal odieux.

Qu'un faux ami se présente,

Il est d'aboid écoulé
;

Sa feinte douceur enchcinte

Une foible volojué
;

Découvrant son artiHce,

Impierez le ciei propice

Contre sa maligoiié.

fn.

Dans le. ^c.

fin.

Qui, &c.

fn.

Une, &c.

Jin,

Qu'vmfaux, &c.

.Tésus GSt l'ami fidèle

Qui lious sauve du trépas ;

Que sa lumière éternelle

Gu-îu- et règle tous nos pas
;

C\ - - lui rîem qui dans le monde.
Vous peut d'une paix profonde
Faire goûter les appas.

fn.

Jésus est, <^\

il
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L'ELEVATION DE LA Ste. HOSTIE.
Air :' Sacré cœur du Sauveur, N" lb5.

^c|^ UE tout cœur Au Sauveur,

A tout âge, Rende liommage
;

Jin.

Que tout cœur Au Sauveur,
Donne toute son ardeur.

Dans le sein de la lumière
Si j'appris ses saintes lois,

Si je crois, et si j'espère.

C'est à lui que je le dois.

Seigneur !

Sans vous, l'erreur

Auroit endurci mon cœur- Que tout, &c.

Ce Dieu secourable

S'immolant pour nous,

Victime adorable.

Vient mourir pourtous.
Combien il <;3t doux
D'être à ce Sauveur aimable ! Que tout, &c.

De son amour
Il nous fait part chaque jour :

Il soutient notre foiblesse

Dans tous nos dangers pressans
;

Il nous cherche, il nous redresse.

Dans tous nos égaremens.

Si je pèche, il me pardonne
Jusqu'à mille et mille fois ;

Et sa grâce me redonne
Sa tendresse et rous mes droits. Que tout, &c.

Pour combler tous ses bienfaits,

A nou :i 11 se donne lui-mcme j

Et dans l'éternelle paix,

Il nous fait régiiPi à jamais. Jin.

Dieu d'amour ! beauté suprême !

Que par un juste retour.

Nous soyons, à notre tour,

Embrasés de votre amour. * Pour combler, ^c.

Que tout cœur, &c.

'li:
i
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MEME SUJET.

iiR : Je le tiens ce nid de Fauvettes^ ou Je vais le voir, Sse.

N» 88, 10.

I^UE cette voûte retentisse

Des vœux et des chants des mortels :

Que tout ici s'anéantisse,

Jésus paroît sur nos Autels.

Quoique caché dans ce Mystère,

Sous les apparences du pain,

, C'est notre Dieu, c'est notre père,

C'est le Sauveur du genre humain.

Seigneur, vous venez en personne,

Je veux être à vous sans retour.

Mon cœur va vous servir de trône.

Ah ! puisse-je expirer d'amour.
Oui mon Jésus, queje vous aime

;

Mais daignez agrandir m. .i cœur ;

L'excès de ce bonheur suprême,

Surpasse toute son ardeur. (bis. )

MEME SUJET.

Air Nouveau. N" 185.

\J DOUX Jésus ! descendez sur la terre :

Venez d'un long exil adoucir la rigueur.

Un Dieu paroît, c . . • .silence !. (bis.) il se montre en
vainqueur :

Prosternés à ses pieds, désarmons sa colère ;

Il s'immole pour le pécheur. (bis.)

MOTIFS DE L'AMOUR DIVIN.

Air De la Musette de Desmarais. N** 186.

I!

mblcr, <^c.

A. MON Dieu seul et sans cesse.

Je veux consacrer mon cœur.
Il le mérite, il m'en presse ;

C'est ma gloire et mon bonheur.

firf.
I i
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Tous les droits à ma tendresse

Vous les rassemblez, Seigneur.
* Sur rnoi, Dieu d'amour,

Régnez donc sans retour.

Le chœur.] A mon Dieu seul et sans cesse,

Je veux consacrer mon cœur.

Vous m'offrez ce qu'ont d'aimable

/«?Les 'Itres les plus parfaits.

Grandeur, sagesse adorable,

Eclat pur, divins attraits
;

Bonté toujours secourable,

Pouvoir immonse, bienthns.

Lit chœur.} Vous ni'oûrez, &c.

Avant que je fusse même,
Vous m'avez aimé, Seigneur.

Dès lors votre amour extrême
S'occupoit de mon bonheur.

Pourrois-je O bonté suprême.

Ne pas vous donner mon cœur.

Xjç chœur.] Avant que je fusse môme, &C4

[Sur moi Dieu,

fn.

[Sur moi Dieu-

Chaque jour queje vois luire

Est un don de vos bontés.

L'air même queJe respire,

Mon ame, mes facultés,

Cet esprit qui vous admire,

Ce cœur que vous enchantez.

Le cJtœur.] Chaque jour, &c.

fin.

[Sur moi Dieu-

Venez donc î O Dieu suprême,

Venez m'embraser d'ardeur. Jîn»

Qu'aucun objet que vous même
Ne puisse enflammer mon cœur.

Qu'en ce moment je vous aime ;

Soyez toujours mon vainqueur. [Sur moi, Dieu,

Le chœur.] Venez donc, O Dieu, &c.

.
'!!
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POUR LE RENOUVELLEMIiNT DES VŒUX DU

BAPTEME.

Air De iamarche des Gardes Françaises. N° 187.

Une voix,)v^VAND l'eau sainte du baptême,
Coula sur vos fronts naiàsants,

Et qu'un Dieu, la bt)nté mêiuo,

Vous adopta pour enfans,

Muets encore,

D'auti'es promirent pour vous :

Aujourd'hui, confessez tous

La foi dont un chrétien s'honore.

»us les Enfans.) Foi di' nos pèivs.

Notre rèjjle et notre amour,
Nous emorassonti dans cejour

Et ta morale et tes mystères. Jin.

En vain à ma foi soumise
S'oppose un orgueil trompeur :

Sur les traces de l'Eglise

Puis-je tomber dans l'erreur ?

Trinité sainte !

Je te confesse et tC; crois,

Et je t'adore trois fois,

Le cœur plein d'amour et de crainte.

jLe* Enfans.^ Foi de nos Pères.

Par un funeste héritage,

Mes parens, avec lejour,

Me tiansmirent en partage

lia iiaine d'un Dieu d'amour.
On me baptise ....

Le ciel s'ouvre, plus d'enfer,

Et des anges le concert

M'introduit au sein de l'Eglise, [foi de nos, &c.

Ciel ! quelle robe éclatante !

Quel bain pur et bienfaisant

Quelle parole puissante

D'un Dieu ma rendu l'enfant !

(!

1,^
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Pensée amère !

O beau jour trop tôt passé !

Hélas ! je me suis lassé^

Mon Dieu de vous avoir pour père. [Foi de nos, &i

.

J'ai blessé votre tendresse,

Violé vos saintes loix :

Vous me rappelliez sans cesse,

Je repoussois votre voix.

Du moins mes larmes

Obtiendront-elles pardon ?

Seigneur, de votre maison

Je puis encor goûter les charmes. [Foi de nos, kc.

Loin de moi, mondeprofane,

Fuis, o plaisir séduisant :

L'Evangile vous condamne,
Vous blessez en caressant.

Sous votre empiré,

Mon Dieu, sont les vrais trésors ;

Vos douceurs sont sans remords,

C'est pour elles que je soupire. [Foi de nos, ^x

Loin de ces tentes coupables.

Où s'agite le pécheur,

Sous vos pavillons aimables

J'irai jouir du bonheur ;

Avant l'aurore

Mon cœur vous appellera.

Et quand lejour nuira,

Mes chants vous béniront encore. [Foi de nos, &c.

POUR LE TEMS DE NOËL.

Air ; Tandis que tout sommeille. N* 188.

J-IaKS une vile étable,

Le Sauveurnous est né,

Nud, foible, abandonné,
Souffrant et mit> jrable.

Quoi ! sans éclat. Dans cet état

Le fils de Dieu vient naître.

Ni
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Di de nos, &c.

188.

( r^3 )

C'est qu'il prétend de notre cœur
>\rraclierlo vice et rorrtnir,

Etre (léjii notre Docteiir,

Et nous iiistmiriMii Maître.

Partageant ma misère,
Afin dv meiiajiner.

Avant cpie d'enseigner,
Il commence par làire.

Qu'en adorant Ce foible enfant,
L'univers le contemple.
Appn)eh(>z, mortels, écoutons :

Il parle pai ses actions ;

La premitVe de ses le 3

Est son divin exemple.

L'homme pendant la vie

Vers la terre jienché,

Des vrais biens peu touché,
Oublioit sa patrie.

Jésus enlànt lîrise, en naissant,
Ce poids qui nous arrête.

Pour montrer à nos yeux surpris,

Que ces biens, dontilssont épris,
Ne méritent que le mépris.
Il les fuit, les rejette.

Ses yeux versent des larmes,
La cvCche est son berceau

;

Ce spectacle nouveau
Prête aux douleurs des charmes.
Un Dieu souffrant A l'homme apprend
Le prix de l'innocence

;

Les croix n'auront plus do rigueurs,
Et pour adoucir nos malheurs,
Il suffira d'unir nos pleurs,

Aux cris de son enfance.

Plaisir, gloire, opulence,
Vous n'êtes rien pour moi,

A(t

é
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Quand mon Seigneur, mon Roi,

So\ittVe dans l'indigence.

Je ne veux plus Que mon Jésus ;

11 a seul ma lendresse :

Lorsqu'on jouitd'un sigrand bien.

Le reste disparoît, n'est rien ;

Dieu seul doit ôtre du chrétien,

Le bonheurj la richesse.

MEME SUJET.
Sur le majeur de l'Ain : Allons damer sous les ormeaux.

N" 189.

JjERGERS par les plus doux accord?,

D'un Dieu célébrez la naissance ;

Bergers par les plus doux accords

Faites éclater vos transports. Fin. Bergers, S^c.

Sous l'humble voile de l'enfance

Ce Dieu cache sa majesté ;

Pour ne songer qu'à sa bonté,

Il semble oublier sa puissance. [Berger?, &c.

L'aimable et tranquille innocence

De sa naissance est l'heureux fruit ;

L'enfer se lait, le crime fuit,

La paix renaît à sa présence, {bis.) [Bergers, &c.

Ses dons remplissent l'univers,

Tout nous en trace la peinture :

Ses dons remplissent l'univers.

Célébrons-le dans nos concerta. JFin» [Ses dons, Sfc.

C'est lui qui forma la structure

Du grand étlifice des Cieux.

Des beautés (|ui charment nos yeux
C'est lui qui pare la nature. [Ses dons. Sec

C'est lui qui donne à nos bocages
La verdure de leurs rameaux

;

Nos champs, nos vallons, nos coteaux,

Sont SM bienfaits, sont ses ouvrages, {bis.) [Ses dons, &c.
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Air
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\q% dons, &c,

( 355 )

A chanter cet aimable entant

Ï/Oiseau consacre son ramage ;

Pour chanter cet aunable entant,

Tout semble avoir du senthnent. Fin.

Bergers par les plus doux, &:c.

Et l'homme fait à son image,

Pour qui ce Dieu naît en ce jour,

Pour reconnoître son amour,
Seul n'auroit-il point de langage ?

Bergers par les plus doux, &c.

Pour nous sa tendresse est extrême.

Sa bonté doit nous enflammer
;

Puisqu'un Dieu daigne nous aimer,

Comment ne pas l'aimer lui même. (his.)

Bergei-spar les plus doux accords, &c.

MEME SUJET.

C^cst la Jille à Simonctle ; ou On dit que h mariagr.

N» 190.

Accourons tous à la Crêche,
Portons nos yeux sur Jésus

;

Déjà, sans parler, il prêche
La pratique des vertus :

Bienheureux ToBil qui contemple
L'état du Sauveur naissant !

O que rjour nous son exemple
Est instructifet pressant !

Quelle merveille inetlable

L'Eternel, le Tout-puissant,

Est couché dauH une ctable,

Sous la forme d'un enfant.

Mais si cet auguste maître

Nous cache sa Majesté ;

Ah ! qu'il nous fait bien connaître

Son immense charité !

Aa^^
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Trop FOUvent po\ir nous le crime

Avoil {''U' pliifi <\'appas ;

Un amour plus Irgitnne

V^a conduire tous nos pas.

Ji. venez belle innocence,

iJescendez encor des Cieux,

Qu'à voire iii niable puissance

Le péciié cède en tous lieux.

Le Dieu Verho, dans l'enfance,

De l'orgueil doit nous<;uérir ;

Le Dieu suint, dans la soulFrance,

Doit nous apM.'eiidre à SduftVir :

Kn voyant ilans une établc

Naître nr.ire Rédenipteur,

Que de tout bien périssable

L'Uonnne détache son cœur.

Saint Knfant, divin Messie,

Verbe lait houune poiu" nous !

Vous nous apportez la vie,

Ah ! cpie ferons-nous pour vous ?

A vous seul, nmîlrc adorable,

No\is nous donnoiîs en ce jour :

Vous lerez, Sauveur aimable,

Tout l'objet de notre amour.

MEME SUJET.

Air : Dors, mon enfant, clos la paupiùre. N' 83.

X

jJlVIN enfant, je vous adore,

Quand je vois tant d'abaissement :

Mon respect s'en augmente encore,

Mon amour n'est que plus ardent.

Eh quoi ! naître dans une étable,

Dans l'indijfence et les douleurs !

A l'honnue vous rendre semblable,

Venir pleurer sur ses malheurs
;

Et, prodige aussi peu croyable,

Le voir insensible à vos pleurs !

Divin enfant, &c.

Fin.
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Qu'iinportoit doi'c à votre «>^loire

Sa perle ou sa ieliciié ?

Vous pouviez, perdre la mémoire,
D'un \tr coniie vous révolu; :

Vous le recherclicz : poui-ou croire
Un pareil excès t!e bonté;

Divin enfkni, &c.

Jésus, enfant, a tant de c]\armcs !

En le voyant, le Di.ni jaloux;
Sent de ses mains tomber les armes,
L'amour succède à son courroux

;

Ses cris, ses douleurs et ses larmes
l\e pourront-elles rien sur nous ?

Divin enlànt.

POUR LA FETE DU St. NOM DE JESUS.
AïK Du sj/stiwc^ ou de la Fontaine de Vimclme,

N" 10, 113, 179.

Nota. Ce Cauti(^e peut aus,i .enù-d action de grâces apris la Communio».

ES US seul est mon vrai père.

N-SS.

Fin.

f

.

,
r

tHîsus, stui est mon amour
;

Et par sa jrnlce j'esjicre

Au ciel lui taire ma cour.
Jésus seul m'est désirable,
Jésus seul fait mon plaisir :

Oui Jésus seul est capable
De contenter mon désir.

Jésus seul est ma richesse,
Jésus seid est mon époux

;

Seul il fait mon allé<rresse,

Seul il satisfait mes goûts
;

Jésus seid est ma défense,
Jésus seul er>t mon pouvoir

j

Jésus seul est ma science,

Jésus seul est mou vouloir.

Aa3 » il
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Durant le tems de ma vie,

Jésus soyez donc en moi,

Puisque mon unique envie,

Kst que vous soyez mon Roi ;

Venez r<'i>ner dans mon âme,
Et puisRe-i-elle à jamais,

Brûler ii'\ine ardente flamme,

Doux J^îsus, pour vos attraits !

Que nws yeux, que mes oreille*,

Que ma bouche, 6 bon Jésus !

Soient remplis de vos merveilles,

Chantent par- tout vos vertus ;

Occupez seul ma mémoire
Et mon eijprii et mon cœur ;

Soyez à jamais ma gl<tire,

Et mon souverain bonheur.

POUR UN TEMS DE PENITENCE, OU POUR LES
PRIERES DES QUARANTE HEURES.

Air Nouveau. N° 191.

'''"-^Pardonnez, (bis.) 6 Dieu bon, (Ms.) à ces cœurs
[pénitens,

Et ne vous vengez pas (his.) par d'étemelstourmens. (bis.)

JjC Chœin\'\ Pardonnez, &c.

Vue loix.] A mes soupirs, grand Dieu, soyez propice ;

Lavez mon cœur de ses iniquités :

Si rien n'égale ma malice,

Ricn n'égale aussi vos bontés. [Le Chœur. Pardonnez, &c.

Fermez sur moi l'œil de votre justice,

Pour ne plus voir mes crimes odieux ;

Daignez me rendre, 6 Dieu propice;

Un cœur pur et droit à vos yeux. [Le Chœur. Pardonnnez.

Ne chassez pas loin de votre présence
Un vil pécheur qui vous aime et vous craint :

Laissez-moi dans votre vengeance
Le secours de votre esprit saint. [Le Chœur. Pardonnez.

r
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[pénitens,

iirmens. (6/5.)

jropice ;

irdonnez, &c.

Pardonnnez.

craint :

'. Pardonnez.

( !it>9 )

Remplissez moi de«; célestes dt lices

Que goûte un cœur confirmé dans le bi«'n ;

Et pour triomplicr de mes vices,

Uiiut la grâce assurez le mien. [Le ClKinir. Pardonnez.

Ouvrez, Seigncin*, ma bouche ;i vos louanges,

J'exalterai votre nom jusqu'avix li^uix ;

Et, m'uuissant aux chœurs des Ange»*,

Jf-hmerai vosdons en tous lieux. [Le Chœur. Pardonnez.

J'aurois en vain immolé des victimes :

Ce qui peut seul calmer votre fureur,

C'o-ît l'humble regret de mes crimeâ,

C'est un cœur brisé de douleur. [Le Chœur. P.irdoiuif/..

O jour heureux ! jour où votre justice,

Reçoit enfin sur un Autel nouveau,
Non des béliers en sacrifice ;

Mais le sang du divin Agneau. [Le Chœur. Pardimnt/.

Voyez couler ce sang, Père adoral)lc ;

C'est votre Fils, qui le répand pour nous :

Voyez-le d'un œil tavorable,

Il est saint et digne de vous. [Le Chœur. Pardo :n.v/,

POUR LE MERCREDI DES CENDREiî.

Air De Biron. N" 192.

-A-RRETE ici, passant, regarde cette tombe :

Riches, grands et petits, à la Mort tout succombe.
Regarde bien comme la Mort m'a mis :

Il doit t'en arriver autant je te le dis.

Quand la Mort me surprit, au printemsde mon jgp,
.fc me piquois d'esprit, de beaucoup de courage

_

En un moment tout s'est évanoui :

Mes honneurs ne sont plus ; mon nora est dans l'uiibli.

En regardant mon nom écrit sur cette pierre.

Pénètre plus avant, et fouille jusqu'en terre ;

Apprends de moi, ce que c'e*^! qu'un corps mort,

Médite, en me voyant, (p«pl doit rtre ton sort.

A a ^
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Rcnvrr«?C'mon tombonn, tu n'y verras qu'onînre,
Qno niianlcur, qne vers, (^iriiorivur, que pourriture.

Tv\ lu s^ras ; jo vivoia comnir toi :

L'arrt'toRt prononcé, tu mourras couinie moi.

TiO chair se ( liancre en vors, et les vers en poussii^re :

f."e«t ainsi que nos corps rcnttiul datis Inur matière ;

Ku peu de jours riionmie enfler se dissout,

Et devient un limon dont le tems vient à bout.

En pensant à mou sort, pense encore à toi-même.

C'est \\u arrêt porté p;ir le ,h\<rG s-.iprêmo :

Tu uu" suivras; c'est une vérité

Qu'aussi pour toi dans peu, viendra réternlté.

MEMI^. SUJET.

Air Nouveau. lO.'J.

"\'UE je te plains, pécheur, en ton heine dernière î

Tous les maux à iij fuis sont rassend)lés sur toi :

Le noir enfer, séjoin* reujpli d'elFroi,

T'attend au bout de ta carrière.

Oi^ sont tant de beauxjours que tu donnois au crime?
Il ne t'en reste, hélas! qu'un triste souvenir

;

Et sous tes yeux, d'un aHVcux avenir,

Tu vois ouvrir le noir abîme.

Que sert en ce moment l'amas de tes richesses ?

Pour toi leur vain secours n'est ])lu8 rien aujourd'hui
;

N'espère point par un si foible appui
Domptei les flammes vengeresses.

Où sont ces Hiux ])laisirs, cette ombre de dplices,

Ecueil pernicieux de ton coupable cœur ?

Infortuné, leur perfide douceur
Se change en d'éternels supplices !

Ce corps aimé, flatté, nourri dans la mollesse,

Va n'être plus bientôt qu'un spectacle d'horreur ;

Ton âme, hélas! en fit, pour son malheur,
L'indigne objet de sa tendresse.
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Ln fhstcdrs jrrnnd pis j^our toi vn dispnvoîlre,

Ce u\'>i qu'une V{M)f'ii q'ii luit deviiiu tes yeux :

Dieu, tôt ou lard, uhal ruiidacieux,

Tout tombe aux piods d'un si <;rand maître.

Tu perdis iMillo (ois tou Diou, ton bien sujuvine.

Pour ces ol)"]cts trompeurs dont tu fus enchanté
;

Funesi<> liuit de ((»n ini(|UUé,

Tu t\'s cnlin j)erdu toi-même !

SENTIMKNS DE PFNrn<NrE A L\ VUE DE

JESl\S cuuciriE.

v\in : Grâce, p;r(1rr. o\i Esl-C( vous que je vois. N" 82, 121,

j|_rlJ Sauvenr sur la croix rappelons la nuMuoire,

Allons tous écouter la Vi)i\ de sesdoulem's :

Heureux si non-; mourions avec ce l4oi de^loire;

Du moins avec son sang ullon.-» Uiêler nos pleurs.

l^n Dieu doinie son san;4 ^t tlemande nus larmes
;

Je le vois de mes maux plus que des siens touché :

Que ses bontés pour moi iloivent avoir de charmes !

I\iis-je,assez désormais pleurer aur mon jiéthé !

Je disois, (pi'ai-je fîiit ? ô Tinjuste lan;fa<;e,

Lorsque r«*tre immortel en doit perdre le jour !

Qu'ai-je f:iit ? un Diei» ir< :,t.. . ô Ciel ! c'est mon ouvrage;
J 'upcr^'ois dans sa moiL mou crime et son amour.

Sur votre croix, Seigneur, on vous charge d'injures ;

Aux Juifs, comme aux Gentils, vous êtes odieux :

Ah ! tout couvert de sang, tout meurtri de blessures.

Vous ne fûtes jamais plus aimable à mes yeux.

D'un malheur éternel votre amour me délivre
;

Vous me tendez les bras : recevez ce pécheur ;

Je ne suis plus ànioi, pourvous sevdjeveux vivre,

Et vous seul pour toujours régnerez sur mon cœiu'.

i ,

I-



If'W

m

Il t

' Ir:^!

ft;
î :

Irf:

1-

( 3C)2
)

FOUR LE St. NOM DE MARIE.

Air Ancien. N' 194.

Ufie. voir.'
' U NISSONS nous, chantons tous

Le Nom de Marie;
Dans ce beau jour Tout l'honore à son t©ur. ^/în.

Le Chœur.] Unissons nous.

Une voix. Faisons retentir les airs

Des plus charmants concerts,

Ce nom nous y convie
;

Ah ! que d'ardeurs Vont renaître en nos cœurs.

Le Chœur.} Unissons nous.

Nom ravissant, Nom puissant,

Nom rempli de charmes ;

Présent des cieux A jamais glorieux. Jîn. [Le C. Nom
Nous chanterons vos attraits,

Vos vertus, vos bienfaits,

Pour calmer nos allarmes.

Rien n'est si doux que de parler de vous.

Le Chœur.] Nom ravissant.

Ce nom si doux Donne à tous

De nouvelles forces ;

• NosennemisNoussontd'abordsoumis. Jin. [Le C. Ce
Le démon fourbe et malin,

Veut nous offrir en vain

Le monde et ses amorces,

Tremblez jaloux, Notre mère est pour nous.

Le Chœuir.] Ce nom si doux.

Que mille fois, Notre voix
Dans Tauguste temple,

Avec ferveur, A ce nom rendehonneur, j^n. [Le C. Que
Qu'à Marie en ce Saint jour
Chacun fasse la cour,

Imitant notre exemple.

Pour son amour, Montrons notre retour.

Le Chœur.] Que mille fois.
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cœurs.

Le C. Nom

[L« C. C>

DUS.

[Le C. Que

( .363 )

VOm LA TETE DE ST. ANTOINE DE PADfi.

Airs du Sf/sUtnc, N^ 22, 190, 1 13, 179.

Chantons un Saim dont la eloire
Kéjouit les bienheureux

;

Que les chants de sa victoire
Retentissent jusqu'aux cieux.
Du digne émule des anges
Publions la charité,
Et célébrons les louanges
De sa rare humilité.

Ne vivant plus pour la t^rre.
Ne chérissant que la croix,
Antoine d'un ordre austère
Embrasse les saintes loix.

* Il soulTre qu'on le méprise,
De tous il est rebuté

;

Mais un jour, avec surprise,
On doit le voir exulté.

Dieu va le faire connoître,
Par l'éclat le plus brillant,
Et tous le verront paroître
Comme un astre bienfaisant.
Prêchant par obéissance
A de nombreux auditeurs

;

Son admirable éloquence
Touche et soumet les péchemrs.

Annonçant les saints oracles,
Par-tout il change les cœurs,
Et par de fréquens miracles
il dissipe les erreurs.

Au son de sa voix puissante
Disparoissent tous les maux,
Et d'une main triomphante
fl ouvre encor les tombeaux.

^.
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f^a |)l»i-i vkhc ircotnponHe

CouroiiiH' iMilln scstniviuix,

[•"a si nuic iHMiiuMici'

riiiit pur Mil <lmi\ repos.

Sa chair toniln' oi se c msuino
;

Muin ilo Cf bon sorviuiir

i/i laii<rii<>, (piaïul 4)11 l\>\liinu(',

C'tmservt' encor sa Ihiîcliciir. *

Ad.nis au hcniluMir siij)rr'mc,

O Saint, -i dur à nos cinirs,

Sur loul tin p(Mi| !c (p:i t'aiiuu

l''il"iuls les Sdins pruU'ClcMiS,

Vais, cpio suivant tes inaxnncs,

Tes vertus, tofi (npiiié,

Noiîs soyons, purs do tous crimes,

llfiuvux dans l'élcrnité.

POUR LA TOUSSAINT.

Ain : Or nous dUcs Mûrie. N'' J9J 171.

.\3\] séjour do la «çloirc,

UienlKUircux diti>s-nous,

Après votre victoire

Quels biens possédez-vous ?

/?. Ces biens sont ineflid)les

IjC cœur n'a ]ioint compris
Quels tiésors admirables

pieu garde à ses amis.

Mais daifrncz nous instruire

Du prix de vos vertus :

Dites ce qu'on peut dire

Du bonheur des Elus.

Loin du trouble et des larmes,

Voir, aimer le Sèiiçneur,

En jouir sans alarmes.

C'est là notre bonheur,

N. n^ans nprt's la mort du Sf. on trouva sn langiin aussi vermeille que si le

tei vilcui dcDieu cutété vivaiil. V.Butler auiJdcJuin.

%
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eillc que si le

Mniiyr^, «loiit \v courage
Tii(im|tha des Ixmncaux,
Qnv\ est voile partairo

Aprèsclosi Hiauds maux ?

Toiih, lu couroiincr^ii tcic,

liii piiliiu- dans U's mains,
Noiis chantons la C()n(|iicte

Du Sauvfur des li;nnuins.

DocttMirs, fiiMimx oracles,

In<t'rj)ivtt'sil(';, Cit'ux :

V nM|U(ls nouveaux miracles
Dieu Ihippe-t-il vos yeux

* 1

<|uel boidieur extrême,
D'aller en sûreté,

Dans le sein de Diou même
l'uirier la vérité.

Vous, humbles Solitaires,

Que rKirypte a produits,
De vos travaux austères

Quels sont enlin Ks fruits ?

Pour tous nos sacrifices

Fa nos saintes rigueurs,

\h\ torrent de délict^s

Vient inonder nos cœurs.

Vous, qui du riche avare
Eprouviez les rigueurs,

Comj)agnons de La/are,
Quelles sont vos douceurs ?

Nous sommes à la table
Du Roi de T Univers

;

Le riche impitoyable '

Est au fond des Enfers.

Et vous, qu'un pain de larmes
Nourrissoii chaque jour :

Quels sont pour vous les charmes
Du céleste stjour ? »
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Une mail) secourablfr

Daigne cfsuyer nos pleurs :

Un repos désirable

Succède à nos douleurs.

Mais quellp est la dur<?e

D'un si charmant repos i

Dieu l'a-t-il mesurée
Sur celle de vos maux ?

Dieu, qui de nos souffranceft

Abrégea les momens,
Veut que ses réc mpenses
Durent dans tous les tems.

Ah ? daignez nous apprendre,
En cet exil cruel,

Quelle route il faut prendre
Pour arriver au Ciel ?

Si vous voulez nous suivie,

Marchez ( n < ombattant,
Et san*! cesser de vivre,

Mourez à chaque instant.

Mai» la peine est extrême ;

Comment vivre toujours

En guerre avec soi-même,

Et mourir tous les jours ?

Si la mort est alfreuse,

Le terme est plein d'appas ;

Une couronne heureuse,

Pour de légers combats.

MEME SUJET.
Du serin qui t"afait envie. N" 118, 171 , I9T

ERS les collines étemelles
Portons nos regards, nos soupirs

;

Que les récompenses .mortelles

Réveillent d'immortels désirs.

Que ce jour à notre mémoire
Rappelle ce jour des élue.

Où Dieu couronne dans la gloire

Ses propres dons et leur» vertus. (bii,)
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Quel spectacle rempli de charmes !

Qu'il est consolant pour nos cœurs !

Dieu lui-môme essuyant les larmes
De ses fidèles serviteurs.

Chère Sion I ô cité sainte!
Que tes palais sont ravissans !

Ah ! puisses-tu dans ton enceinte
Unir un jour tous tes enfans ! (bis.)

Doux espoir ! ô brillante aurore,
Quand, fuyant la nuit du tombeau,
Nous verrons le bonheur éclore
Aux feux de ton divin flambeau !

Alors, mon Dieu, libres de chaînes,
Assis sur ces bords enchantés,
Nous boirons l'oubli ds nos peines
Au torrent de tes voluptés. (Us.)

Oui, mon Dieu, voilà ta promesse.
Et le sort heureux qui m'attend

;

Mais je succombe ù ma foi blesse
Sans l'appui de ton bras puissant.
Les vertus qui forment ton trône,
Je puis les chanter en ce jour

j

Mais ton amour seul nous les donne,
Et j'ose implorer ton amour. (è/5.)

GEMISSEMENS D'UNE AME EN PURGATOIRE.

Air De îa Complainte de Marie Stucri. N° 196.

Malheureuse, ah! mes plaintes scrtva:-^
Ici tout accroît ma douleur

;

" *

.ïe gémis sous le poids de mes chaîne?,
Aspirant au jour de mon bonheur.
De voir Dieu mon désir est extrême
Mais toujours insensible à mes pleurs,
Ce Dieu juste, offensé, quoiqu'il m'aime,
Me fait encor sentir ses feux vengeurs.

Dans ce lieu d'une affreuse misère.
Mon Dieu ne me tend plu» la mam.

\\\
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Pour vous seul je vis, beauté première,
Mais toujours banni de votre sein.

Trouble aliioîix, désolantes téM('l)res,

Je ressens à la fois tous les maux ;

O mon Père, entends mes cris funèbres,
Kt place moi dans l'éternel repos.

Si la peine horrible quej'endure,
Du ciel vous dépeint la rigueur,

Du céleste amovir l'ardeur si piu'e

Se noiu'rit et s'accroît dans mon cœur.
Ah ! cjue u ai-je aimé la pénitence,

Sans m'appuyer sur un vain espoir !

Dieu ne doit être la réconij)ense

Que du chrétien fidèle à son dt^voir.

Air: Delà Chaminée. N° 197.

GLOIRE A DIEU SEUL. N° 198.

vXLOIRE, gloire au Dieu de tout Etre;

Gloire, gloire, gloire à ses saints attraits ;

Qu'il règne pour jamais,

Dans nos cœurs, en seul Maître,

(îloireau Dieu, au Dieu de tout Etre ;

Gloire, gloire, gloire à ses saints attraits.

Qu'il règne pour jamais.

Dans nos cœurs, en seul Maître.

Gloire, gloire àses saints attraits.

Gloire, gloire au Dieu de tout Etre ;

Gloire, gloire au Dieu de tout Etre.
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